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Les Allemands excellent à mettre 5 
Hu service de leur politique toutes les 
influences. Tantôt ils mobilisent leurs 
« intellectuels >» et leur fout adresser 
aux savants et aux artistes des pays 
neutres une proclamation plus stupide 
encore qu'elle n'est odieuse. Tantôt ils 
6'efforcent de mettre à profit les rela-
tions internationales des socialistes al-
lemands. 

Ils envoient à Rome des députes so-
cialistes avec mandat de « travailler » 
les socialistes italiens, de les amener 
à prendre parti contre nous. On sait 
le succès de cette ambassade et com-

î ment les Italiens proclamèrent au con-
traire leurs sympathies pour les puis-
sances alliées, combattant pour le droit 
»t pour la civilisation. 

Cependant les socialistes allemands 
H© se découragent pas. Gomme les pan-
germanistes les plus ardents, ils veu-
lent, eux aussi, « l'Allemagne au-des-
mis de tout ». Ils s'emploient à servir 
ses ambitions avec zèle et avec persé-
vérance, mais en même temps avec 
cette hypocrisie qui a toujours carac-
térisé leur manière. 

S'il est vrai, en effet, que les Alle-
i mands sont par nature menteurs et 

hypocrites, les socialistes sent les plus 
hypocrites et les plus menteurs des 
Allemands. Il n'y a pour s'en convain-
cre qu'à consioléror leur action dans 
les Congrès internationaux. Ont-ils os-
iez exploité les sentiments. généreux 
des autres socialistes sincères et naïîs, 
particulièrement des Français ! La so-
lidarité ouvrière ne leur était qu'un 
habile prétexte pour assurer à leur 

E>ays des avantages économiques et mi-
itaires. Lorsque nous le disions, on 

nous accusait do les calomnier, ces 
bons apôtres. Il a bien pourtant fallu 
se rendre à l'évidence lorsqu'on les a 

. vus, malgré leurs protestations de la 
' Veille, voter les crédits pour la guerre 

et s'associer ouvertement aux cyniques 
déclarations du chancelier de l'Empi-
re, oser justifier à leur tour la viola-
tion do la neutralité belge. Ont-ils du 
moins élevé la voix contre les assassi-
nats des femmes et des enfants, contre 
les incendies de Matines, de Louvain, 
contre le bombardement de Reims? 
Ils s'en sont bien gardé. Ils font cho-
rus avec leurs compatriotes pour ex-
pliquer par une série de mensonges 
tous les odieux attentats contre le droit 

| des gens. 
Or, voici que le Vorwaerts, organe 

officiel du parti socialiste allemand, 
publie un article dont nous avons re-
produit les principaux passages, et qui 
mérite de retenir l'attention. On es-
père, on souhaite une paix prochaine 

entre la France et l'Allemagne ! La 
guerre est dure, sanglante. Elle de-
viendra plus pénible encore avec l'hi-
ver. Les Allemands seront vainqueurs : 
le Vorwaerts ne veut pas en douter : 
mais les Français opposent une résis-
tance inquiétante. Seulement, même 
s'ils rejettent les Allemands jusqu'à 
leur frontière, — oui ! cette hypothèse 
est envisagée, — ils ne peuvent se flat-
ter de réduire l'Allemagne. C'est pour-
quoi nos bons socialistes d'outre-Rhin 
nous conseillent de «lâcher» la Rus-
sie et de conclure une paix qui soit 
« honorable » pour l'Allemagne, sans 
être « déshonorante » pour la France. 

Mille grâces pour une si extrême 
bienveillance ' Mais si nos ennemis, 
déjà, parlent de paix, c'est donc que la 
guerre — cette guerre qu'ils ont pré-
parée depuis quarante - quatre ans — 
tourne à leur désavantage. Ils sentent 
le souffle glacial de la défaite ! Car 
vous ne croyez pas qu'ils nous épar-
gneraient et qu'ils nous feraient quar-
tier, ces égorgeurs d'enfants, s'ils se 
croyaient encore les plus forts ? 

Eh bien ! que les Allemands, socia-
listes ou non, le sachent une fois pour 
toutes : « Cette guerre, que nous n'a-
vons pas provoquée, qu'on nous a bru-
talement, traîtreusement déclarée, 
nous la poursuivrons jusqu'au bout, 
jusqu'à l'écrasement final de l'Altema-
gne. Nous ne déposerons les armes 
qu'après avoir coupé les dents et les 
griffes de la bête de proie qui depuis 
un demi-siècle a perpétuellement me-
nacé la paix européenne. Cette paix, 
nous voulons l'assurer à nos enfants. 
C'est pourquoi nous répondons aux 
avances hypocrites du Vorwaerts : 
« Non ! Non ! guerre à outrance ! » 

CHARLES CHAUMET. 

Ii'EfiT^ÉE DES flliliEPîlDS 

S OSTTflDE 

Londres, 17 octobre. — Le correspondant 
sféciai du « Daily News », qui quitta Ostend© 
au dernier moment, décrit l'entrée des Al-
lemands dans cette ville. Les rues étaient 
désertes. Le jeudi, tous les fusils et les mu-
nitions de la garde civique furent jetés à la 
re&r. 11 était, dix heures du matin quand 
j'arrivai sur le quai. J'appris qu© les Alle-
mands avançaient rapidement et se trou-
vaient seulement à deux heures de la ville. 
Sur Le quai, je rencontrai six autres cor-
respondants de guerre, a\.; lesquels je fus 
reçu à bord d'un yacht de la Croix-Rouge 
qui allait partir. Nous allions au yacht à 
bord d'un canot automobile, qi id je vis le 
lar t'iilans entrer dans la ville, suivi par des 
cyclistes. Alors commença l'entrée générale 
aes Allemands. Ceux-ci tirèrent sur les 
correspondants, mais personne ne fut blessé. 

BOULANGERIE DE CAMPAGNE FRANÇAISE 

LE DRAME POLONAIS 

En ces heures de fièvre nationale, si ■ 
obsédés que soient nos esprits par le sou-
ci de nos héroïques soldats, une émotion 
étrangère vierut parfois frapper à la porte 
de nos âmes et noua rappeler avec Miche-
let que la France a le cœur assez large 
pour partager les nobles souffrances de 
tous les peuples. 

Ces jours derniers arrivait a l'hôpital 
temporaire du lycée d'Angoulême un con-
voi de blessés ennemis. L'un d'eux, la 
poitrine traversée de part en part, pro-
testait dans un idiome inconnu et de tou-
tes ses forces défaillantes, conllre la pro-
miscuité des Prussiens et des Hessois qui 
l'entouraient. « lJolak 1 Polak !» (je suis 
Polonais !) répétait-il avec désespoir et 
'ses grands yeux bleus déjà voilés par 
l'agonie imploraient des Français penchés 
sur lui un secours fraternel. 

Le médecin chef accéda au désir du 
blessé et le fit mettre avec les nôtres. 11 
en éprouva le ravissement d'un exilé qui 
retrouve une patrie. Merveilleux .instinct 
des sympathies 1 Au milieu de nos chas-
seurs et de nos turcos, le pauvre enfant 
de la Vistule se sentait chez lui. I)es di'ux 
blessures qu'il avait au cœur, la plus an-
cienne et la plus cruelle, la blessure mo-
rale était guérie. 

Je fus la voir. C'était un jeune emnbyé 
des mines de Posnanie, dont le visage au-
trement délicat que celui d'un hobereau 
poméranien, attestait la supériorité d'une 
race afinée. Je lui dis en sa douce langue 
natale de quels soins attentifs il allait 
êlre l'objet. 11 me remercia avec émotion, 
sans omettre malicieusement le cal 2m-
bour classique : « Niemictz, nievietz ». En 
polonais, Niemielz veut dire Allemand, et 
nievietz signifie ours. Inutile d'insister 
sur la fréquence du rapprochement. En-
fin, comme je lui prédisais un prochain 
rétablissement : « Qu'importe ! murmura-
t-il, sans se douter qu'il paraphrasut un 
des vers les plus mélancoliques de Mic-
kiewiez, mieux vaut encore mourir en 
France que vivre en Allemagne. » Et le 
malheureux garçon qui donnait h noire 
pays ce suprême témoignage d'affection 
mourait d'une balle Lebel ! 

Ce ne sera pas le moindre crime du 
pangermanisme que d'avoir, par une sé-
lection féroce, jeté sur les glacis de Liège 
et sur nos positions les plus fortes, une 
mitraille humaine de Polonais sacrifiés 
Tandis que, par un merveilleux contraste, 
le message de Nicolas II signifiant au 
monde la reconstitution d'une Pologne au-
tonome marque l'apogée d'un règne que 
l'Histoire sacrera parmi les plus grands. 

Ce généreux appel qui, tombant par mil-

liers des avions, semblait venir du ciel 
môme, a secoué d'un frisson national la 
vieille terre des Jagellons, Certes, morce-
lée dans son territoire, mais unie dans ses 
souvenirs et dans sa t foi, la Pologne n'a 
jamais douté de sa destinée. J'ai parlé 
tout à l'heure de Mickiewicz. Il faut relire 
son Livre du pèlerinage polonais. L'aube 
libératrice qui point aujourd'hui s'y trou-
ve magnifiquement prophétisée par le Li-
thuanien visionnaire _dont Paris a gardé 
la tombe. Mais c'étaient paroles de poè-
tes; et voilà qu'elles se concrêtent clans le 
geste auguste du tsar. Le noble projet que 
lord Clarendon, pour l'éternel honneur de 
l'Angleterre, esquissait en 185G, dans des 
circonstances moins propices, se trouve 
aujourd'hui réalisé, et réalisé par la Rus-
sie même. Novus rcrum nascitur ordo. Le 
ciel n'est plus trop -feut, ni la France 
trop loin. De vingt millions de bouches 
le vieil hymne de foi patriotique : « Jeszcze 
PolskaniesQinela », la Pologne n'est pas 
encore morte. Mais un deuil immense, hé-
las ! môle partout des sanglots à l'enthou-
siasme de cette résin' joa, 

C'est que l'infortunée'.aalion vit aujour-
d'hui les heures les ptos atroces qu'aucun 
peuple au monde ait jamais vécues. Il ne 
suffisait pas à sa désolation que son sol 
dévasté, devint en Russie, en Allemagne, 
en Autriche, le champ de carnage où se 
heurtent trois armées;»une fatalité tragi-
que veut que cette mère douloureuse ait 
des fils sous tous les drapeaux et que son 
sang coule de toutes lés blessures. Quant 
l'antique Niobé voyait: ses enfants périr 
sous ses regards impuissants, ceux-ci, du 
moins, ne s'entr'égorgeaient pas : tandis 
que cette horrible guerre est pour les Po-
lonais triplement fratricide. Peut-on ima-
giner un plus effroyable calvaire comme 
aboutissement du long chemin de croix 
qu'a suivi pendant plus d'un siècle ce peu-
ple martyrisé ? Et cette raison de pur 
sentiment — ces raisons-là sont souvent 
les meilleures —- ne suffit-elle pas h assu-
rer à ces Alsaciens ' de l'est allemand 
que les hasards de la guerre mettent en 
notre pouvoir une hospitalité particuliè-
rement amicale ? 

D'autres raisons, d'ordre politique 
celles-là, commandent à la France de 
suivre avec attention la renaissance en-
sanglantée, laborieuse, mais certaine de 
la Pologne. 

Détruire le pouvoir des grands bandits 
féodaux que furent Héréditairement tons 
les Hohenzollern n'est plus seulement la 
solution momentanée d'un problème ex-
térieur, une contingence politique : c'est 
une nécessité morale. Suétone a dit de 

Néron que sa mort permit à Rome de 
respirer : la chute de Guillaume II ren-
dra le même service au monde. Mais il 
importe que ce démembrement de l'Em-
pire germanique soit définitif cft sans re-
tour. Et qui donc sera mieux placé pour 
surveiller une Prusse réduite qu'une Po-
logne reconstituée, sous l'é/gide de sa 
grande sœur slave ? Je ne crois pas trahir 
le secret des chancelleries en disant que 
demain verra cet ironique retour de jus-
tice : la Pologne rendue à sa tradition 
historique qui fut naguère d'arrêter les 
hordes teutones et d'être contre les Bar-
bares le rempart de la civilisation. Si la 
petite Prusse, enfant batailleuse et tra-
cassière, n'est pas sage, la Pologne aura 
pour mission de lui taper sur les doigts, 
et au besoin de lui donner le fouet. De 
ce rôle les Polonais s'acquitteront à mer-
veille : les maîtres d'école de Gnesen leur 
ont indiqué La manière. 

Les Polonais de Galicie, catholiques 
rattachés à un pays catholique et jtraités 
par l'Autriche avec un libéralisme adroit, 
ont pu éprouver d'abord quelque inquié-
tude à séparer leur sort de celui de Vien-
ne. Ces hésitations sont en train de s>o 
fondre dans le creuset de l'unité natio-
nale. Mais leurs frères de Posnanie 
n'ont jamais cessé de haïr le Prussien do-
ninateur. Les tertftntives brutales de ge~ 
manisation dont ils furent les victimes 
n'ont fait qu'élargir l'abîme entre le vain-
queur arrocanlt et l'annexé tenace. On ne 
détruit pas une nationalité aussi aisément 
qu'une basilique. Et cette répulsion pour 
l'Allemand ne date pas d'hier. Il me sou-
vient d'avoir, en 1914, voyagé de Posen 
à Alexandrowo avec toute une famille po-
lonaise qui allait chercher de l'autre côté 
de la frontière un refuge contre les vexa-
tions tentonnnes. C'était alors le sévère 
maréchal Gourko qui gouvernait Varso-
vie; pourtant sa rude main semblait dou-
ce aux émigrants en regard du (talon 
prussien. 

Ouvrons donc tout grands nos bras à 
ces Polonais blessés ou captifs dont les 
pères mirent leur orgueil à s'appeler les 
Français du Nord. Ils nous ressemblent 
comme des frères. Braves, spirituels, en-
thousiastes, il ne leur a parfois manqué 
comme à nous-mêmes que d'être raison-
nables. Trop souvent, dans le passé, l'ab-
sence de mesure et de discipline annihila 
chez eux les plus brillantes qualités et les 
plus héroïques vertus. Mais le malheur 
est une grande école de sagesse et l'ame 
polonaise a mûri dans l'oppression. Sous 
la direction de la grande Russie, avec le 
concours joyeux de l'Anglrtterre et de la 
France, la Pologne doit vivre et vivra. 
Demain, pâle encore du sang perdu, mais 
rayonnante d'espoirs futurs, elle associera 
noblement ses destins rajeunis à ceux de 
la nouvelle Europe. 

Fernand de FLEURY. 

LE KAISER ET SON ETAT-MAJOR 

PRISONNIERS ALLEMANDS AUX ARÈNES DE MONT-DE-MARSAN 

lJljuto «Illustration Bernard : 

LA FLOTTE AÉRIENNE ALLEMANDE 

QUELQUES PRÉCISIONS 
SUR LES ZEPPELINS 

La Possibilité d'un Raid appréciée par un Anglais 

POUP sa Mèr?e ! 

Pûotos GOURDIN. 

On pourrait croire que le cambriolage 
est glorifié chez les Allemands par une ci-
tation à l'ordre du jour, tant les officiers 
et les soldats déploient de noble émula-
tion à fracturer les serrures et à s'em-
plir les poches. 

Ce n'est pas de la guerre, c'est du tra-
vail d'apaches. On n'arrive pas du pre-
mier coup à cette mentalité; il faut avoir 
été pris tout petit, avoir respiré de 
bonne heure les bons principes au foyer 
familial. C'est là, en effet, que flottent 
les germes dont nous voyons aujourd'hui 
d'bui l'ignoble floraison. 

Nous en avons la preuve dans un docu-
ment inestimable sur l'âme allemande, 
une lettre écrite à son fils par une mère 
allemande, Mme veuve Marie Welland, 
de Langelfeld. Cette digne femme a adres-
sé à son fils une tendre missive où les 
préoccupations maternelles et la cupidité 
se mêlent dans une savoureuse propor-
tion. Elle gémit d'abord sur le chômage 
pour indiquer le remède : 

« Il y' a quatorze jours que nous ne tra-
vaillons plus; il n'y a que trois fabriques 
qui travaillent et seulement pendant trois 
jours; la fabrique de coton et la filature 
ne travaillent plus que trois jours. Nous 
ne savons pas au juste quand cela ira 
mieux, mais nous devons espérer que 
vous ferez bientôt votre entrée à Paris et 
que vous nous rapporterez beaucoup de 
bijouterie et de montres en or, parce que 
l'argent chez nous fait défaut. » 

La campagne de France est pour cette 
mère une simple rafle de bijouterie. Elle 
continue la tradition. Elle a dû contempler 
dans sa jeunesse la pendule volée aux 
Français; elle ne voudrait pas changer de 
fournisseurs. Les temps sont durs et les 
montres sont chères 

«Cher Charles, ajoute-t-elle, nous de-
vons payer les contributions, et pus un 
seul centime à la maison. Samedi, Michel 
est venu pour toucher l'assurance, mais 
nous n'avons pas payé; seulement pour 
toi il a fallu payer. Nous espérons que 
cela ne durera pas plus longtemps; silôt 
que vous aurez pris Paris ce sera [Int. 

» Exterminez toute cette bande de bri-
gands que l'on appelle l'armée française. 

» Beaucoup de bonjours t'envoient ta mè-
re, tes frères et sœurs, ainsi que tous tes 
amis. Nous espérons que tu nous revien-
dras en bonne santé; mais encore une {ois, 
n'oublie pas les montres en or. » 

C'est un monument de cynisme incons-
cient et candide. « Reviens en bonne san-
té, mon enfant, mais ne reviens pas sans 
les montres en or : je ne te reconnaîtrais 
pas comme mon fils. » 

Les mères françaises écrivent : « Mon 
fils, reviens avec un drapeau, un fanion, 
un sabre, un casque, un peu de gloire et 
d'idéal. » Les mères allemandes réclament 
des bijoux, des montres en or, du « po-
gnon », ce qui se pèse et se compte. C'est 
affaire de race. Et le Boche s'efforcera d'o-
béir à sa maman. Il volera, il pillera, il 
« nettoiera » les bijouteries : 

Pauvre enfant, c'était pour sa mère, 
Sa pauvr' mè-è-ra 1 

P. B. 

DfQtjeaax fîncilais 
11 y a une petite faute qui n'est pas, pa-

rait-il, sans choquer un peu les officiers 
et les soldats anglais, bien qu'ils aient la 
discrétion de n'en rien dire. Cette faute 
consiste à avoir arboré, comme drapeau 
anglais, au milieu des couleurs des ar-
mées alliées, « le pavillon rouge marié 
avec l'Union Jack ». Or, c'est là une er-
reur. Le pavillon rouge est bien celui que 
nous voyons le plus souvent dans nos 
ports de commerce, mais ce n'est pas le 
pavillon national. 

Il y a, en Angleterre, quatre pavillons 
d'un usage courant, mais chacun a une 
attribution bien distincte : 

I. — Le pavillon blanc, écartelé de la 
croix de Saint-Georges rouge, avec l'U-
nion Jack dans le quartier supérieur du 
guindant. — C'est le pavillon de la Mari-
ne de guerre et des yachts du Royal Yacht 
Squad'ron. 

II. — Le pavillon bleu avec l'Union 
Jack dans le quartier supérieur du guin-
dant. — C'est le pavillon de l'Amirauté 
et de ses navires non armés en guerre, 
tels que transports, vedettes des ports 
militaires, etc., etc.. ainsi que des yachts 
appartenant à un club, autorisé à porter 
le tHre de Royal Yacht Club. 

III. — Le pavillon rouge avec l'Union 
Jack dans le quartier supérieur du guin-
dant. —- C'est le pavillon de la Marine 
marchande et des yachts appartenant à 
un Yacht Club non reconnu. 

IV. — L'Union Jack, qui est bleu avec 
la croix de Saint-Georges et la croix de 
•Sainfe-André rouges entrelacées et bor-
dées de blanc. — C'est le Pavillon na-
tional; c'est celui do iarrnêe qui se bat 
avec une si belle bravoure pour la France. 

On parle beaucoup depuis quelque 
temps de la possibilité d'un raid que les 
zeppelins évolueraient au-dessus de l'An-
gleterre. La presse allemande répand à ce 
sujet des nouvelles fantaisistes sur l'im-
portance de la [lotte aérienne allemande. 
Notre grand confère anglais, le Times, 
publie à ce sujet une étude que nous re-
produisons ci-dessous, et qui, tout en ra-
menant à ses véritables proportions le 
danger d'une attaque aérienne, montre 
que nos alliés anglais prennent toutes les 
précautions nécessaires pour accueillir 
comme U convient les navires aértens au 
kaiser. 

Les Allemands ont un intérêt évident à 
répandre autant que possible la crainte 
d'une invasion par les zeppelins. De là les 
histoires que l'on entenjd sur les 75 zeppe-
lins destinés à envahir Londres, et les 
autres inventions du même genre que 
répandent surtout des articles parus dans 
les journaux des nations neutres, où les 
touristes américains, dernièrement arri-
vés d'Allemagne. Ces histoires sont très 
éloignées de la réalité; mais cela ne se-
rait pas une raison suffisante pour justi-
fier l'insouciance de notre part ou pour 
permettre de tourner en ridicule la possi-
bilité d'un raid aérien. \jue ce raid soit 
fait par un ballon ou par 20, nous devons 
faire les préparatifs que nous faisons 
maintenant pour écarter les envahisseurs 
des parties de Londres qu'ils désirent en-
dommager ou détruire. 

Tout d'abord, chacun parait croire que 
le raid sera fait par des zeppelins et seu-
lememt par des zeppelins; niais il est très 
probable qne des ballons d'autre type se-
ront employés. C'est avec intention que 
je parle au futur, car il est certain que, à 
moins de circonstances tout à fait impré-
vues, une tentative sera faite, quel que 
doive être son résultat. 

Les Zeppelins s'éloignent 
difficilement de leurs 

Ports d'Attache 
Le ballon du type zeppelin a des carac-

tères tout à fait particuliers; son corps 
long et rigide rend impossible son trans-
port par route et son gonflement à une 
base proche de notre côte. Il doit donc, 
soit faire le voyage entier depuis Colo-
gne par exemple (la base de Dusseldorf 
étant inutilisable, du moins pour *e mo-
ment) (t), soit camper en plein jour sur 
un terrain découvert, quelque part, en 
Belgique, où il serait à la merci du pre-
mier de nos aéroplanes qui viendrait à 
passer. D'autre part, des hangars tempo-
raires en Belgique seraient de bien belles 
cibles. Faire du camping est un sport qui 
n'est pas apprécié par les pilotes des zep-
pelins, car si le vent s'élève, même sim-
plement en bourrasque, il est pratique-
ment impossible d'empêcher la destruc-
tion de la machine. C'est pourquoi, si les 
zeppelins sont utilisés, ils devront faire le 
voyage en une seule fois, ou courir de 
grands risques. 

m Elle a été d-étruite par les aviateurs aru-
glaia. 

Enfin, par gros temps, un zeppelin esl 
absolument ingouvernable s'il se trouvn 
près du sol, car il est exposé à sub;r d« 
violents coups de vent ou des courants 
verticaux, comme cela a été prouvé paï 
la destruction du meilleur zeppelin de la 
marine allemande dans la mer du Nord, 
il n'y a pas très longtemps, et pat 
la destruction d'un autre zeppelin dans 1« 
Teutoburger Wald, l'an dernier. En con< 
séquence, un raid ne paraît possible que-

pendant une période de temps très calme, 
et il faut aussi tenir compte de ce fait qu« 
le temps peut être magnifiquement calnu 
le long de la vallée du Rhin, alors qu'un* 
tempête souffle sur la Manche. 

Toutefois, par beau temps, un zeppelin 
ou deux peuvent venir au-dessus de nous 
et se rendre parfaitement désagréables, 
car deux ou trois tonnes d'explosifs lan-
cées sur Londres feraient beaucoup de 
bruit et abîmeraient beaucoup de bâti-
ments. Mais l'effet nuisible sur le moral 
national serait faible. Comme le dit M. 
Runciman, il augmenterait les engage-
ments volontaires, et lr dommage finan-
cier ne serait pas très considérable. 

La Composition de la Flotte 
aérienne allemande 

Cependant, plus le raid sera retardé, 
et pbi3 il pourra faire de mal, en admet-
tant que les ballons parviennent à arri-
ver jusqu'à Londres, car, sans aucun dou-
te, les Allemands travaillent activement h 
accroître leur flotte aérienne. Un zenoe-
lin doit être construit sur uiicWale. pour 
ainsi dire, absolument comme un navire, 
et, par conséquent, il ne peut pas être 
construit par morceaux destinés à être 
rassemblés à la hâte. Mais, en accélérant 
la construction, comme on peut accélérer 
celle d'un navire de guerre, il est peut-
être possible d'achever complètement la 
construction d'un zeppelin en quatre 
mois. 

2uand la guerre éclata, l'Allemagne n« 
•devait guère avoir plus d'une douzaine de 
zeppelins. Il est probable que trois au 
moins, et que six au plus ont été détruits 
depuis le début des hostilités, de sorts 
que le nombre de zeppelins actuellement 
disponible ne doit pas dépasser neuf ou 
dix, même si l'on compte le nouveau zep-
pelin qui faisait ses essais au-dessus du 
lac de Constance, il y a une semaine envi' 
ron, et. qui, apparemment ne donne pas 
d'excellents résultats, étant le premier 
d'un nouveau type. Il y en a, je crois, 
deux en achèvement à Friedrichshafen, 
et peut-être un troisième dans les autres 
établissements de la firme à Potsdam. 
De sorte qu'il pourra y avoir une douzab 
ne de zeppelins en service dans six semai-
nes ou deux mois. 

Il est bon de rappeler que quelques-uns 
des ballons, par exemple ceux qui se 
trouvent à Posen ou Graudenz, ne parais-
sent pas destinés à quitter le théâitre rus-
se de la guerre, de même le « Hansa » et 
le « Sachsen » (ces ballons, qui sont pro-
priété privée, ont été réquisitionnés par la: 
marine et sont compris dans les nombres» 
ci-dessus mentionnés), sont nécessaires à 
la flotte allemande pour les reconnaissait-

BOULANGERIE DE CAMPAGNE ALLEMANDE 

FEUILLETON DE LA PETITS G1R0NDB 
du 13 octobre 1914. 

L iêr 
far Maurice LEBLANC; 

Seul, Philippe- ne participait' pas a 
l'allégresse. Placé à côté de Marthe et 
ta face de Suzanne, il était de nature 
trop droite et de jugement trop sain 
pour ne pas souffrir d'une situation 
Russi fausse. 

Depuis l avant-dernière nuit, depuis 
l'instant où il quittait Suzanne aux 
elartés naissantes de l'aube qui se glis-
sait dans la chambre de la jeune fille, 
k Saint-Rlophe, c'était la première fois 
qu'il avait, en quelque sorte, le temps 
d'évoquer le souvenir de ces heures 
troublantes. Effrayé par les événe-
ments, obsédé par le souci d>e la con-
duite qu'il devait tenir, il ne pensait à 
Suzanne que pour ne point lu"compro-
mettre. 

Maintenant, il la voyait. Il l'écoutait 
rire et parler. Elle vivait en sa présen-
ce, non point telle qu'il l'avait connue 
à Paris et retrouvée à. Sain,UEloDtiev 

mais parée d'un autre charme, dont il 
savait le secret mystérieux. Certes, il 
demeurait maître de lui et il sentait 
bien qu'aucune tentation ne l'induirait 
à succomber de nouveau. Mais pou-
vait-il faire qu'elle n'eût pas des che-
veux blonds dont la couleur le sédui-
sait, des lèvres frissonnantes, une voix 
harmonieuse comme un chant ? Et 
pouvait-il faire que tout cela, peu à 
peu, ne l'emplît d'une émotion que 
chaque minute rendait plus profonde ? 

Leurs yeux se rencontrèrent. Su-
zanne trembla sous le regard de Phi-
lippe. Une sorte de pudeur l'orna, ain-
si désirable comme une épouse et tou-
chante comme une fiancée. 

Au même moment, Marthe souriait 
à Philippe. Il rougit et pensa : 

— Jo partirai demain. 
Sa décision était immédiate. Il ne 

resterait pas un jour de plus entre les 
deux femmes. Le spectacle seul de 
leur intimité lui . semblait odieux. Il 
partirait sans un mot. Il savait main-
tenant le piège des adieux entre ceux 
qui s'aiment, combien ils nous amol-
lissent et nous désarment. Il ne vou-
lait pas de ces compromis et de ces 
équivoques La tentation, même si 
l'on y résiste, est déjà une faute. 

Le repas terminé, il se leva et passa 
! dans sa chambre, où Marthe te rejoi-
j gnit. U apprit par elle que ia chambre 

de Suzanne était au même étage. Plus 
tard, il entendit monter la jeune fille. 

1 Mais il savait que rien ne le ferait plus 
j déchoir. Une fois seul, il ouvrit sa fe-
inêtre.. demeura loatilemcs à contem-

pler la forme indistincte des arbres, 
puis se coucha. 

Le matin, ce fut Marthe qui lui ap-
porta son courrier. Aussitôt Philippe 
discerna sur une enveloppe l'écriture 
d'un de ses amis. 

— Bon 1 prononça-t-il, s'empressant 
de saisir le prétexte, une lettre de 
Pierre Belun. Pourvu qu'il ne me rap-
pelle pas !... 

Il décacheta et dit, après avoir lu : 
— Justement ce que je craignais ! Je 

vais êlre obligé de partir. 
— Pas avant ce soir, mon garçon. 
C'était le vieux Morestal qui surve-

nait avec un pli décacheté. 
— Qu'y a-t-il, père ? 
— Nous sommes convoqués d'urgen-

ce par le préfet des Vosges- ^ H mairie 
de Saint-Elophe. 

— Moi aussi ? 
— Toi aussi. On veut vérifier cer-

tains points de ta déposition. 
— Alors, on recommence? 
— Oui. C'est une nouvelle enquête. 

Il paraît que les choses se compli-
quent.. 

— Que dis-tu ? 
— Je dis ce que disent les journaux 

de ce matin. D'après les dernières dé-
pêches, l'Allemagne n'a pas l'intention 
de relâcher Jorancé. En outre, il y a 
eu des manifestations à Paris. Berlin 
se remue également. La presse chau-
vine parle avec arrogance. Bref... 

— Bref ? 
— Eh bien ! cela- prend très- mauvai-

se tourcmrôv 

Philippe sursauta. Il s'approcha de . 
son père, et soudain furieux : 

— Hein 1 Qui donc avait raison ? Tu 
vois... tu vois tout ce qui arrive ! Si tu 
m'avais écouté... 

— Si je t'avais écouté?... scanda 
Morestal, aussitôt prêt à la querelle. 

Mais Philippe se contint. Marthe dit 
des mots au hasard. Et tous trois se 
turent. 

Et puiis, à quoi servaient les paro-
les ? L'orage avait passé au-dessus de 
leurs tètes et grondait sur la France. 
Désormais impuissants, ils en devaient 
subir les contre-coups et entendre les 
échos lointains sans pouvoir influer 
sur les éléments formidables déchaî-
nés en cette nuit du lundi au mardi. 

La thèse allemande était simple: 
l'arrestation avait eu lieu en Allema-
gne. Du moins, c'est ce au'afnrniaiftï^.Lgnait. Mais il ajouta : 
les journaux dont Philippe et son père 
lurent les extraits dans la Gazette de 
Dœrsweilen. Ne fallait-il pas prévoir 
que ce serait la thèse adoptée, si elle 
ne l'était déjà, par le gouvernement 
impérial ? 

A Bœrsweilen — la Gazette n'en fai-
sait pas mystère — on était catégori-
que. Après un silence de vingt-quatre 
heures, les autorités, se fondant sur les 
explications données la veille par 
Weisslicht, au Cours d'une enquête à 
laquelle assistaient plusieurs fonction-
naires désignés, les autorités décla-
raient hautement çme tout s'était naasé 

dans les règles et qu'il n'y avait pas à 
revenir sur le fait accompli. Le com-
missaire spécial Jorancé et le conseiller 
Morestal, pris en flagrant délit dans 
une affaire-de désertion, seraient défé-
rés devant les tribunaux allemands et 
leur cas serait jugé selon les lois alle-
mandes. D'ailleurs, ajoutait-on, il y 
avait contre eux d'autres charges. 

Du sieur Dourlowski, il n'était pas 
question. On l'ignorait. 

— Mais tout est là 1 s'écria MorestaL 
après avoir reçu le préfet des Vosges à 
la mairie de Saint-Elophe et commenté 
avec lui et le juge d'instruction la thèse 
allemande; tout est là, monsieur le Pré-
fet. Même juste, que vaut leur thèse, si 
l'on prouve que nous avons été attirés 
dans un guet-apens par Weisslicht, et 
que la désertion de Baufeld a été com-
binée par des agents subalternes Or, 
cette preuve, c'est Dourlowski. 

La disparition du colporteur l'indi-

— Heureusement, nous avons le té-
moignage de maître Saboureux. ■ 

— Nous l'avions hier, dit le juge 
d'instruction, nous ne l'avons plus. 

— Comment cela ? 
— Hier, mercredi, interrogé par moi, 

maître Saboureux affirmait la rencon-
tre de Weisslicht et de Dourlowski. 
Certaines de ses paroles me firent mê-
me soupçonner qu'il avait surpris les 
préparatifs de l'agression et qu'il en 
avait été le témoin invisible... et pré-
cieux, n'est-il pas vrai ? Ce matin jeudi, 
il se rétracte, il n'est pas sur d'avoir 
reeon-im WeissliehA. aL la 111-iit U dor-

mait il n'a rien entendu ...pas même 
les coups de fusil... Or, U habite à cinq 
cents mètres 1 > 

~ C'est inouï ! Pourquoi cette recu-
lade? , . 

— Je ne saurais dire, prononça le ju-
ge Cependant, j'ai vu dans sa poche 
un numéro de la Gazette de Bœrswei-
len... Les choses ont changé depuis 
hier... et Saboureux a réfléchi... 

— Vous croyez? La peur de la 
guerre ? 

— Oui, la peur des représailles. Il 
m'a raconté une vieille histoire de 
uhlans, de ferme brûlée. Enfin, quoi ! 
il a peur... 

La journée commençait mal. On s'en 
alla silencieusement par l'ancienne 
route jusqu'à la frontière, où l'enquête 
fut reprise en détail. Mais au rond-
point de la Butte, on aperçut trois hom-
mes à casquette galonnée qui fumaient 
leur pipe auprès du poteau allemand. 

Et plus loin, au bas de la descente, 
dans une sorte de clairière située sur 
la gauche, on en vit deux autres éten-
dus à plat ventre et qui fumaient aussi. 

Et, autour de ces deux-là, il y avait, 
plantés en terre et dessinant un cercle, 
des piquets fraîchement peints de jau-
ne et de noir, que reliait une corde. 

Questionnés, les hommes répondi-
rent que c'était là l'endroit où l'arresta-
tion du commissaire Jorancé avait eu 
lieu. 

Or, cet endroit, adopté par l'enquête 
adverse, se trouvait en territoire alle-
mand et à vingt mètres au delà du che-
min oui marouait ia. sénacaiiûJiJ 

Philippe dut entraîner son père. Le* 
vieux Morestal suffoquait. 

— Ils mentent 1 ils mentent 1 C'esï 
une ignominie... Et ils le savent bien $ 
Est-ce que je puis me tromper ? Je suis 
du pays, moi 1 Tandis qu'eux... deï 
mouchards!... . 

Quand il fut plus calmé, il recoin* 
mença ses explications. Philippe, en-
suite, répéta les siennes, en termes 
plus vagues cette fois, et avec une hé-
sitation que le vieux Morestal, absor-' 
bé, ne remarqua point, mais qui uo 
pouvait échapper aux autres person-
nés. 

Ensemble, comme la veille, le pertt 
et le fils retournèrent au Vieux-Moulin. 
Morestal ne chantait plus victoire, efi 
Philiope songeait à maître Saboureux, 
qui averti par sa finesse de paysan,, 
variait ses dépositions selon les mena* 
ces d'événements possibles. 

Aussitôt arrivé, il se réfugia dans s* 
ci'iambre. Marthe, l'ayant rejoint, la 
trouva étendu sur son lit, la tête entrq 
les mains. Il ne voulut même pas lui 
répondre. Mais, à quatre heures, ap-< 
prenant que son père, avide de nom», 
velles, partait en voiture, il descendit 
aussitôt. 

Us se firent mener à Saint-Elophel 
puis, de plus en plus inquiets, à cinq 
lieues au delà, à Noirmont, où Mores-3. 
tai avait de nombreux amis. L'uni 
fdleux les conduisit aux bureaux dat 
1' « Eclaireur 

> 



U PETITE BÏROHDE 
DERNIÈRE ÉDITION 

Ces sur les côtes; ils viennent justement 
o explorer les côtes occidentale et orien-
tale du Danemark. Par conséquent, à 
moins que d'autres zeppelins ne soient 
oientôt construits, il est peu probable que 
les Allemands puissent diriger une gran-
de flotte aérienne contre l'Angleterre. 

Eû dehors des zeppelins, les Allemands 
UHt un certain nombre de dirigeables non 
rigides, du type Parseval, semblable à 
celui qui appartient à notre marine, qui 
fit un travail tout à fait utile en explorant 
ta Manche pendant le transport de notre 
corps expéditionnaire. L'Allemagne a aus-
si quelques dirigeables semi-rigides du 
type Gross. Ces dirigeables peuvent être 
tons-fruits beaucoup plus vite que les zep-
pelins, mais leur capacité de transport est 
faible, ils ne doivent pas pouvoir empor-
ter plus d'une tonne d'explosifs au maxi-
mum, quand ils sont chargés de pétrole 
st d'huile pour un long voyage. Enfin, 
l'Allemagne a un schufte-lanz ou deux, 
ballons du type rigide mais sans valeur 
«i on les compare aux zeppelins. 

Dans quelques mois, l'Allemagne pour-
fa disposer d'une douzaine de zeppelins 
entière pour notre usage particulier, et, 
peut-être, d'une autre douzaine de parse-
vals, mais on peut être certain que nos 
canons spéciaux et nos aéroplanes rapi-
des augmenteront, en proportion, beau-
coup plus rapidement. Par conséquent, 
plus il s'écoulera de temps et plus grand 
eera le désastre de l'Armada des Alle-
mands. 

Manifestations de Sympathie 
ponr l'héroïque Belgique 

Le Havre. 18 octobre. — Hier soir, à cinq 
heures venant de Paris. MM. Mithouard, 
président du Conseil municipal de Paris, et 
Cherest. président du Conseil général de la 
Seine, sont arrivés accompagnes de M. Mor-
çand, maire du Havre, à la résidence du 
gouvernement belge. 

M. Hennion, ancien préfet de police, atta-
ché à la personne des ministres, a lait les 
présentations. Puis M. Miihouard a pris la 
parole. Ii a exprimé toute 1 admiration que 
ressent la population parisienne à l'égard 
rie la personne du roi Albert et de S. M. la 
reine. «Nous ressentons, a-t-il ajouté, une 
profonds joie que la France soit devenue 
une seconde patrie belge. Nous conserverons 
le souvenir ému de la conduite héroïque de 
M. Max, bourgmestre do Bruxelles, ainsi que 
du courage de toute la nation belge. Il a 
terminé par ces mots : w Viye le roi Albert ! 
Vive-la reine! Vive la. ville de Bruxelles I 
Vive la Beîgique ! » 

M. Chérest président du Conseil général 
de la Seine, a. déclaré qu^ le département de 
ta Seine avait tenu à s'associer à la mani-
festation de la municipa'ité de Paris et à 
témoigner au gouvernement belge ses sen-
timents de profonde admiration. 

M. Carton de Wiart, ministre de la jus-
tice, vice président du conseil des ministres, 
a exprimé au nom du gouvernement belge 
*es sentiments de bien vive gratitude. « Nous 
avons fait notre de-voir jusqu'au bout, a-t-il 
déclaré. Notre neutralité a été violée, notre 
sol couvert du sang' de nos enfants et des 
cendres de nos vil.âges. Malgré tout nous ne 
nous plaignons pas, car nous avons le sen-
timent du devoir accompli et nous possédons 
la certitude que les amées des nations al-
tiées sortiront victorieuses. 

» Partout, dans votre belle France, nous 
rencontrons des cœurs généreux, dans votre ' 
belle ville de Paris au ïiassé si glorieux, et , 
eu Havre où nous recevons un accueil si 1 

bienveillant et si sympathique en attendant 
l'heure certaine du triomphe définitif. 

» Nous vous donnons rendez-vous dans no-
tre ville de Bruxelles où nous serons heu-
reux de vous exprimer toute notre recon-
naissance. » , 

Ensuite M. Franz Schollaert, président de 
ta Chambre des représentants, a remercie 
également MM. Mithouard, Chérest et Mor-
eand. Les membres du gouvernement belge 
ont reçu ensuite MM. Lois Brindeau, séna-
teur; Siegfried et Ancel, députés. 

iir le Fresit russe 
La Bataille de la Vistule 

Rome, 13 octobre. — Le t Corriere délia 
Serra » reçoit de Pétrograd une dépèche di-
sant que ta première phase de la bataille de 
la Vistule s'est terminée par la défaite des 
Allemands, que les Russes ont complètement 
repoussés. 

Nouveaux Appels de Recrues 
en Autriche 

Venise, 17 octobre. — Les gouvernements 
autrichien et hongrois ont décidé d'appeler 
tous les hommes eiltre vingt-quatre et trente-
six ans affectés au service du landsturm qui 
jusqu'à présent n'avaient pas servi, soit en 
raison de leur incapacité physique, soit pour 
d'autres causes. Ils vont Être soumis à un 
nouvel examen. S'ils sont reconnus aptes, 
ils seront, en cas de nécessité, appelés sous 
les drapeaux pour remplacer las troupes en-
voyées sur- le front en Hongrie. 

Les Bonnes Relations 
de la Russie et du Japon 

Pétrograd, 18 octobre. — L'attaché mili-
taire japonais auprès du commandant en 
chef des armées russes, qui a eu tout ré-
cemment une entrevue avee Nicolas II, a 
déclaré à un rédacteur de la « Gazette de 
la Bourse : que son plus vif désir était de 
voir les amicales relations du Japon et de 
la Russie se transformer en une véritable 
alliance, ajoutant : 

« Une alliance de ce genre serait accueil-
lie avec autant de faveur par le gouverne-
ment japonais que par la nation tout en-
tière. Les intérêts des deux pays ne se 
concilient pas seulement en Extrême 
Orient, ils se trouvent d'accord dans tou-
tes les questions intéressant la politique 
mondiale. Les hommes d'Etat les plus émi-
ments de la Russie et du Japon, comme 
MM. Iswolsky, Sazonow et le baron Mo-
tono, ont puissamment contribué à rendre 
plus intime notre cordialité. Le moment 
ii'est-il pas venu pour prononcer le der-
nier mot, en concluant une alliance posi-
tive dont les deux peuples ne tarderaient 
pas à recueillir les fruits î » 

L'ATTITUDE DE LA TURQUIE 

L'ln.!uenc9 allemande à Constantin 
Les Préparatifs militaires continuent activement 

La Neutralité sera-t-e!!e maintenue? 

Communiqué Officiel 
du 18 Octobre (15 h.) 

BELGIQUE. — L'armée belge a vi-
goureusement repoussé plusieurs atta-
ques dirigées par les Allemands contre 
tes points de passage de l'Yser. 

i. - A noire aile gauche, au nord 
'du canal da- la Bassée, les troupes al-
liées ont occupé le front Givenchy-Il-
4;BS-Froinell©3 et repris Armentières. 
' "Au nord d'Arras, la journée d'hier a 
été marquée par une avance sensible 
de notre part. 

Entre la région d'Arras et l'Oise, 
nous avons légèrement progressé sur 
certains points. 

Si. — Au centre et à notre aile droi-
te, la situation est stationnaire. 

CONSEIL DES MINISTRES 
ts conseil des ministres s'est réuni diman. 

cne matin, sous la présitSsnca de M. Poin-
caro. 

Le Gonseil n'a donné lieu à aucune com-
munication.  , *. 
Héroïques Déclarations 

du Roi Albert 
Londres, 18 octobre. — Le correspondant 

spécial du « Daily Express » à La Haye 
télégraphie : 

« Un diplomate belge qui vient d'arriver 
ici d'Ostende m'a donné le détail d'une 
entrevue émouvante qu'il eut avec le roi 
Albert il y a d-eux jours. 

« Vous allez en Hollande, dit le roi. Di-
ctes bien a tous que je ne quitterai jamais 
» mon armée, môme si je quitte le terri-
toire belge. Notre armée a opéré sa re-
ntrait*. d'Anvers dans un ordre excellent, et 
>a brillamment fait sa concentration. Tous 
• les soldats sont prêts à donner leur vie, 
• comme je le sais moi-même, pour l'indé-
• pe-ndauce de la Belgique. » 

M. Winston Churchill félicite 
la Brigade navale 

Londres, 17 octobre. — M. Winston Chur-
chill lance un ordre du jour de félicitations 
à la division navale d'Anvers pour sa belle 
conduite sous le feu de l'artillerie alle-
mande. 

« Sa présence était urgente, dit-il, et elle 
» empêché d'immobiliser dans les rem-
parts une partie de l'armée de campagne. 
La division navale était destinée à jouer 
son rôle dans la vaste opération qui avait 
pour objet de secourir Anvers, opération 
qui n'a pas été achevée pour des raisons 
supérieures. 

» La défense intérieure d'Anvers aurait 
pu se prolonger de quelques jours. La re-
traite a été due uniquement à des consi-
dérations stratégiques générales. La pré-
sence de la division navale a retenu pen-
dant cinq ou six jours les Allemands qui 
autrement eussent été envovés contre l'aile 
gauche des allies. Elle a aussi permis do 
démanteler les vaisseaux du port. 

»Le peuple belge n'oubliera jamais le 
concours apporté en cette heure de détres-
se, conclut M. Winston Churchill, qui es-
père que la division navale sera de nou-
veau présente lorsque les armées alliées 
rétabliront la Belgique chez elle. » 

La Population d'Anvers ne rentre 
pas dans la Ville 

Amsterdam, 18 octobre. — Malgré tous les 
efforts faits par les autorités allemandes 
pour ramener à Anvers les habitants qui s'é-
taient enfuis à l'approche de l'ennemi, trois 
mille fugitifs seulement, pour la plupart des 
vieillards et des femmes, sont rentrés dans 
«ur ville. 

Pour l'Armée belge 
La légation de Belgique nous communi-

que l'avis suivant : 
€ Les miliciens belges de la classe I9ii 

sont appelés sous les drapeaux. Les sujets 
belges de dix-huit à trente ans peuvent con-
tracter des engagements pour la durée de la 
guerre. Ces deux catégories de militaires 
ainsi que les soldats ayant perdu contact 
avec le gros de l'armée, doivent se rendre à 
Rouen ou à Bordeaux, suivant qu'ils se trou-
vent à proximité de l'une de ces deux villes. 

» D'accord avec le gouvernement belge, le 
gouvernement français a donné des instruc-
tions à MM. les Préfets en vue de faciliter 
la concentration de ces militaires. » 

Les Champions cyclistes belges 
et la Guerre 

Paris, 17 octobre. — Le fameux champion 
sycliste belge Philippe Thys, qui a gagné le 
Tour de France l'an dernier, et cette année 

.même a pu s'échapper de Bruxelles en se 

.iaisant passer pour un marchand des qua-
tre-saisons, est arrivé à Paris après avoir été 
dépouille de toute sa fortune par les Alle-
mands. 

Il a narré les exploits accomplis à. la guerre 
livrée contre l'envahisseur par les cham-
pions cyclistes belges que l'on était habitué 
a applaudir sur les vélodromes et les routes 
de France. Il a également annoncé la mort 

E de trois des mel leurs routiers européens : 
EÇyriel Vanhouwaert, Odile Défraye et Gau-
thy, tombés tous les trois au champ d'hon-
neur. Vanhouwaert avait remporté la course 

. classique Bordeaux-Paris il y a cinq ans; 
| Défraye avait gagne le Tour de France 11 y a 
trois ans. et Gaui-hy était considéré comme 
un des meilleurs « comingmen » belges 

Le Choléra en Hongrie 
Rome, 17 octobre. — On mande de Péri, à 

la frontière autrichienne, au « Giornale d'Ita-
lia », qu'en présence du développement de 
l'épidémie de choléra en Autriche-Hongrie 
les autorités de Vienne prennent des mesu-
res rigoureuses pour la limiter. 

Rome, 17 octobre. — Le choléra se répand 
de plus en plus en Hongrie. Les rapports 
officiels reconnaissent nu'il se produit cha-
que jour près de 100 cas nou-eaux. Par n e-
sure de précaution, la Roumanie a interdit 
l'entrée de tous les produits alimentaires ve-
nant de Hongrie. 

Autour de Nancy 
Nous recevons d'un sergent de l'état-major 

de la 68» division de réserve une lettre d'où 
nous extrayons les passages suivants : 

« Dans un article de votre journal du 30 
septembre dernier, intitulé «Autour de 
Nancy», un de vos collaborateurs fait le 
récit des attaques dont notre front fut l'ob-
jet à l'est de l'ancienne capitale des duce de 
Lcrraine. Permettez-moi de compléter utile-
ment ce récit sur quelques points essentiels : 

« La bataille de Champenoux a été livrée 
exactement le 7 septembre. Elle a duré plu-
sieurs jours. L'attaque prussienne, très vio-
lente et soutenue par une puissante artille-
rie lourde, a été supportée et repoussée par 
les trouves du Midi, celles de Bordeaux 
notamment (257e et 344e). L'effort a été fourni 
non par les turcus ou les troupes d'Afrique 
mais par nos vaillants pioupious de la Gi-
ronde, des Lande, et des Pyrénées, et c'est 
à eux que revient tout l'honneur de la re-
traite allemande, au prix, d'ailleurs, de 
cruels sacrifices. 

» C'est eux qui infligèrent au kaiser la dé-
ception brutale d'évacuer notre territoire, 
alors que le 7 septembre, venu sur le front 
de ses troupes, sur les hauteurs voisines de 
Champenoux, il attendait le succès de ses 
armes pour faire une entrée triomphale à 
Nancy. Quatre drakenballons se balançaient 
dans le ciel clair et lui transmettaient par 
téléphone les fâcheuses nouvelles. 

» Quant au fort de Frouard, son action 
n'a pas eu à s'ex;rcer. Dans d'autres cir-
constances ses canons ont pu tonner utile-
ment. Ce jour-là, les ouvrages du Couronné 
de Nancy ont seul donné vers Champe-
noux. Le bois de Champenoux est situé — 
Frouard et la vallée de la Moselle formant 
centre d'opérations — à l'extrême aile droite 
du front. 

» Laissons aux troupes d'Afrique la gloire 
de leurs exploite sur la Marne, mais qu'on 
laisse aux troupes du Midi l'héroïque dé-
fense de Nancy, et, sur le front nord-est, les 
succès de Champenoux. Cette justification 
et cet hommage sont dus à nos camarades 
morts, qui reposent des bords de la Seine 
aux portes de Naacy, et aux courageuses 
troupes, aux survivants, prêts à de nouvel-
les épreuves, qui depuis la bataille de 
Champenoux ont débarrassé notre sol lor-
rain de l'emprise prussienne. » 

Aux Avant«Postes 
Un de nos collaborateurs nous adresse la 

lettre suivante : 
«Voici deux mois exactement que mon 

régiment, le 257e, a quitté Libourne pour 
venir prendre sa place sur les champs de 
bataille. Deux mois de guerre pour une 
troupe aveuglément confiante en ses chefs, 
bien portante, admirablement ravitaillée, 
certaine de voir se réaliser complètement 
ses plus ambitieuses espérances; deux mois 
de guerre passent comme une semaine de 
grandes manœuvres. 

» La perspective de voir les hostilités se 
prolonger bien avant dans l'hiver ne nous 
alarme donc pas, tout au contraire; car nous 
savons tous que plus la guerre sera longue, 
plus son résultat sera satisfaisant et défi-
nitif. 

»Un seul ennemi nous inquiète : le froid. 
» Déjà la neige apparaît sur les pointes des 

montagnes, le vent d'est balaie durement les 
cols, les lisières, les côtes, se heurte en sif-
flant comme les ba'les aux talus des tran-
chées. Les factions dans l'herbe gelée, dans 
les trous humides ne seront supportables 
que si nous sommes amplement pourvus de 
tricots, de caleçons, de couvertures. 

» On a fait beaucoup pour nous. ïi faut 
faire beaucoup encore. Le 257e est presque 
uniquement composé de Girondins. Chacune 
des famines qui comp*e un fTs, un frère ou 
un ami parmi nous sera certainement heu-
reuse de faire parvenir des sons-vêtements 
bien chauds, des manteiux imnerméabies. 

» Puis-je demander d'adresser ensuite à 
notre colonel, qui a deux mille hommes sous 
ses ordres, ou à chacun de nos deux chefs de 
bataillon un wagon de ces précieux objets? 

» Que de bien on fera, que de souffrances 
on épargnera à ceux qui parmi nous sont 
indigents; dans quelte large mesure on nous 
aidera à remplir notre tâche et à conserver 
notre bonne humeur, notre pu»» équilibre 
physique et moral ! 

»'.Te ne veux pas terminer ma requête sans 
confier à nos collaborateurs que le désir me 
vient souvent de rompre le rigoureux silence 
nue la guerre m'impo=e: mais chez moi, com-
me chez tant d'autres, le io"rnaliste s efface 
de tout cœur derrière 'e mUitaire et se tait. 

• J. G..., lieutenant au 257e.» 

Les Délégations de Soldes 
Le «Journal officiel» publia la Note suivante 

au sujet des formalités à remplir immédiate-
ment par les personnes qui désirent bénéficier 
des dispositions du décret du !) octobre 1314 or-
ganisant l'institution d'office de délégation de 
solde au profit des femmes dos descendants ou 
des ascendants des militaires mobilisés : 

Les ayants droit des militaires mobilisés 
qui désirent bénéficier des délégations de 
solde d'office instituées par le décret du 9 
octobre 1914 devront formuler immédiate-
ment leur demande sous la forme suivante : 

«Je... (nom et prénoms), soussigné, demeu-
rant actuellement à... (adresse actuelle), de-
mande à bénéficier des dispositions du 9 
octobre 1914 et à recevoir à l'adresse sui-
vante (commune, rue, n°, département), la 
délégation d'office prévue par ce décret sur 
la solde de... (mon mari) ou... (mon père) 
ou,., (mon grand-père), ou... (mon fils) ou... 
(mon petit-fils), M... (nom et prénoms), mo-
bilisé à... (1) 

m. 
Les intéressés adresseront aussitôt cette 

demande au commandant du dépôt auquel 
appartient le militaire, ou, s'il s'agit d'un 
militaire mobilisé dans une formation autre 
qu'un corps de troupe, au général comman-
dant la région dans laquelle se trouve la lo-
calité où le militaire s'est rendu au moment 
de la mobilisation. 

Des affiches apposées dans les bureaux de 
poste indiquent l'emplacement des dépôts 
des corps de troupe. 

.Les généraux commandant les régions ré-
sident aux chefs-lieux du temps de paix des 
corns d'armée correspondants, sauf pour les 
régions suivantes : Ire et 2e régions, à Bou-
Jogne-sur-Mer, 20e région, à Troyes; 21e ré-
gion, a. Chaumont. 

Des instructions seront incessamment don-
nées aux autorités militaires au suiet de la 

donner à ces demandes et de la pro-
cédure a suivre pour assurer le paiement 
entre les mains des dé'.égataires Vdlemenl 

Ceux-ci recevront à ce moment un accusé 
de réception de leur demande accuse 

Les avants droit des militaires mobilisés 
(officiers et assimilés employés m^toiret 
sous-officiers jouissant d'une solde nwm 
suelle ou d'une haute-paye), qui ont été tués" 
sont disparus ou ont été faits prisonniers de 
guerre depuis le début des hostilités et m,? 
désirent bénéficier des dispositions de l'Tr 
ticle 3 du décret du 9 octobre! devron se 
conformer aux indications données ci-des 
sus. 

Itoine, 13 octobre. — Le correspondant du 
« Secolo » à Constantinople, M. Lucano 
Magrini, adresse à son journal une lettre où 
il fait une très vive peinture du nouveau ré-
gime en Turquie. 

La question essentielle, celle de savoir 
quelle est la politique de la Porte à cette 
heure, ne doit pas è.re posée à Constant-im-
pie, ma.s à Berlin. Le grand-vizir s'aban-
donne aveuglément aux msp.rations de ia 
politique allemande et ne sait rien lu.-mème 
de i avenir immédiat de la Turcmie. Des per-
sonnalités turques haut placées, déc.are la 
correspondant, admettent que la Turquie 
conservera une attitude neutre ou prendra 
position dans le conflit européen suivant 
les impulsions qu'elle recevra d'Alemagne. 
Enver et Liman von Bandera discutent la 
destinée du pays en examinant les derniè-
res instructions reçues de Ber.in. La Tur-
quie semble être devenue une colonie alle-
mande. Depuis le début de la guerre, 608 of-
ficiers allemands y sont arrivés avec de i'ar-
tillerie lourde, de lartiiierie de campagne 
et des munitions. Le colone. allemand We-
ber Pacha a pris le commandement des ou-
vrages d'artillerie qui gardent les Dardanel-
les. Les forts de Kumkalessi et de Seddul-
Hahr ont été renforcés avec de l'artillerie al-
lemande sous la direction d'officiers alle-
mands. 

Le premier jour de l'abolition des capitu-
lations, on distribua dans les rues-de Stam-
boul de petites feuil.es rouges portant le 
portrait de l'empereur d'Allemagne et un 
texte en caractères turcs. Ce texte é'ait ainsi 
conçu : « Sa Majesté le Sultan et 300 millions 
de Mahométans, qui vivent dispersés à la 
surface de la terre, mais qui sont unis par 
leur respect du kalife, peuvent être assurés 
que l'empereur d'Allemagne sera toujours 
leur ami. » Au-dessous de ces lignes se trou-
vait la signature de l'empereur. 

C'est une citation du discours prononcé par 
l'empereur à Damas en novembre 1908, dans 
lequel il exprimait l'émotion qu'il éprouvait 
en pensant que Damas avait été la scène de 
grands faits d'armes. 

De fiévreux efforts sont faits par les offi-
ciers allemands qui portent l'uniforme turc 
pour préparer l'armée turque à la guerre. 
Les côtes d'Asie Mineure, particulièrement 

(1) Donner cl les renseignements sur u grade et la formation d affectation du mil'tatrc SS! 
piment ou bataillon ou «at-major ou quar-tW 
pénéraJ ou service} ; indiquer également, et en. 
toits cas, le lieu ou le militai-re s'est rendu au 
moment de la mobilisation. 

celles qui se trouvent dans le voisinage de 
Smyrne, ont été fortifiées. Au nord de 
Smyrne, des tranchées ont été creusées pour 
repousser une attaque possible par terre. 
A la fin de septembre, Enver et Liman visi-
tèrent Smyrne et inspectèrent les travaux. 
Le Bosphore a été fortifié. Des mines sous-
marines ont éj« placées dans des endroits 
choisis. On esnme que la Turquie compte 
500 à 700,000 soldats pouvant entrer en cam-
pagne. Des officiers allemands donnent le 
chiffre de 900,000. D'après des informations 
de source autorisée, les forces seraient ainsi 
disposées : le 1« corps d'armée est à Cons-
tantinople, le 2e à Andrinople, le 3° à Ro-
do6to, le 5e à Tchataldja, le 4e et le 6° sur la 
côte asiatique de la mer de Marmara. Ces 
six corps son divisés en deux armées, qui 
seront commandées par Liman et par Djé-
mal-Pacha, ministre de la marine. Le 7e 

corps d'armée est en Arabie, le 8e remonte 
de Damas vers Beyrouth et se trouve ac-
tuellement entre Jaîfa et Maan; le 9e est à 
Erzeroum, le 10e entre Samsoun et Siwas, 
le 11e à Diabekir et s'avance, dit-on, vers 

I Erzeroum: le 12e est en marche sur Damas, 
le 13° est à Bagdad. 

Bien des gens à Constantinople estiment 
que ces grands préparatifs ne sont qu'un 
bluff allemand. L'ambassadeur d'une grande 
puissance m'a déclaré, dit M. Magrini, que 
l'armée turque ne s'est point remise de la 
guerre balkanique, et que la Porte restera 
neutre. Elle aurait peut-être déclaré la 
guerre cependant si la Roumanie l'avait 
fait, comme l'Allemagne et l'Autriche le 
croyaient, ou si elle avait été sûre de l'ap-
pui militaire de la Bulgarie. Dans la situa-
tion actuelle, l'Allemagne, en maintenant la 
Turquie dans un état de mobilisation, ob-
tient des résultats sans rien risquer : 200,000 
Russes sont immobilisés à la frontière du 
Caucase; les frontières d'Egypte et de Perse 
sont menacées. Les bruits qui circulent au 
sujet de différences dans le cabinet ne doi-
vent pas être pris trbp au sérieux. C'est tou-
jours le vieux jeu de la Turquie. Si la Triple 
Entente est victorieuse, certains ministres 
pourront ainsi protester de leur amitié et 

. déclarer qu'ils sauvèrent la situation en 
i combattant de leur mieux l'influence de 

leurs collègues germanophiles. 

ÉPÊCHB8 DE LA NUIT 
COMMUNIQUE OFFICIEL 
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Dans la nuit dernière, deux violentes attaques ont 
été tentées par les Allemands au nord et à l'est de Saint-
Dié. Elles ont été repoussées avec des pertes sérieuses 
pour l'ennemi. 

Aucun autre renseignement important n'est encore 
parvenu sur les opérations de la journée. 

Son Importance politique 

Une Déclaration du Député Barzilaï 

(U Dater, signer et faire légaliser la siena-
ture par le maire ou le commissaire de Dolice 
<Ja la résidence a-ctuella. 

Rome, 16 octobre. — Le marquis di San-
G-nuliano a conservé jusqu'à ses derniers 
moments la pleine possession de ses facul-
tés. Dans la matinée, il se fit lire encore les 
télégrammes parvenus au ministère et cor-
rigea lui-même différentes formules qui lui 
étaient soumises. 

La mort du ministre des affaires étran-
gères est certainement un événement con-
sidérable de la politique italienne dans les 
circonstances où elle se produit. Cepen-
dant, elle prés" rte un sens difficile à dé-
gager. 

Il semble bien, en effet, que les passions 
pcoulaires et les polémiques de presse aient 
depuis l'ouverture de la cris© européenne 
prêté au marquis di San-Giuliano des idées 
et des tendances qui n'étaient pas les sien-
nes ou qui ne le furent que temporaire-
ment. Il mourut avec la réputation d'un 
triplieiste sans avoir donné la mesure 
exacte de sa politique. Les changements sur-
venus au ministère de la guerre et l'énergie 
au cabinet Salandra ont empêe té les mani-
festations populaires de prendre des pro-
portions inquiétantes; toutefois, elles in-
diquent bien que le marquis di San-Giu-
liano n'était pas le véritable obstacle à une 
politique plus active. Il serait donc prr 'mt 
dj ne pas s'exagérer l'importance du chan-
gement de ministre au point de vue de la 
politique extérieure de l'Italie. Quel que 
soit l'homme choisi pour lui succéder, la 
ligne de conduite du cabinet ne sera pas 
sensiblement modifi ' , car cette conduite 
dépend évidemment des nombreuses ques-
tions intérieures dont la solutio i progresse 
lentement. 

Rome, 17 octobre. -- Les journaux du nord 
de l'Italie consacrent à la politique du 
marquis di San-Giuliano de longs articles. 

Le « Secolo » rend hommage à l'énergie 
du marquis di San-Giuliano — énergie mal-
heureusement au service d'une cause désor-
mais jugée contraire aux aspirations légiti-
mes de la nation italienne. 

L'« Avanti » estime que nous assistons à 
la banqueroute de trente années de politi-
aue étrangère 
~ Le « Coriere délia Sera » dit : « L'œuvre du 
défunt provoquera des divisions, et cela ne 
doit pas surprendre, car le marquis di 
San-Giuliano avait étroitement lié son ac-
tion à quelques vues qui paraissaient im-
muables et causaient de vives préoccupa-
tions à ceux qui les jugeaient inopportunes 
et fctUSSGS i>» 

Dans le «Giornale d'Italia», le député ré-
publicain Barzilaï rapporte les entretiens 
qu'il eut a^ee le marauis di San-Giuliano 
au mois d'août, entretiens qui lui donnè-
rent, dit-il, l'impression du haut patriotis-
me du ministre. Aux reproches qu il lui fit 
que la neutralité prolongée était une for-
mule hybride, incapable de satisfaire les 
aspirations du pays, le marquis di San-Giu-
liano répondit: «On ne me connaît pas. 
Quand il s'agit de l'Italie, je ne connais plus 
ni systèmes ni doctrines: je n'ai plus de 
préjugés ni d'idées préconçues, et je saurai 
faire toujours ce que tous vous pourriez et 
sauriez faire. » 

Rome, 17 octobre. — Au sujet de la béné-
diction donnée par le pape au marquis di 
San Giulianr', le « Giordale d'Italia» cons-
tate que c'est la première fois qu'un mi-
nistre d'Italie mourant au pouvoir reçoit 
du Vatican cette bénédiction. Quand Vic-
tor-Emmanuel est mort à Rome, il a reçu 
les derniers réconforts religieux, mais pas 
la bénédiction papale, que Benoît XV a 
donnée hier chrétiennement au ministre 
du roi d'Italie. 

Cet acte du souverain pontife crée donc 
un précédent digne d'être mis en relief, 
car le t'&pe a donné sa bénédiction volon-
+;ers et sans hésitation. Cet acte du pon-
tife ne passera pas inaperçu auprès des 
bons Italiens. 

Athènes, 17 octobre. — Les journaux cons-
tatent que la Grèce n'eut pas toujours à se 
louer de l'attitude du marquis di San Giu-
liano dans certaines questions d'une impor-
tance vitale pour l'hellénisme. Ils reconnais-
sent toutefois son patriotisme et les services 
qu'il rendit à son pays. 

Combats acharnés dans la Région 
d'Ypres et de Courtrai 

Londres 18 octobre. — Le correspondant 
spécial du «Daily Chronicle» en France té-
légraphie en daté du 16 octobre : 

«En essayant d'étendre leur ligne de la 
céte jusqu'à Ypres et Courtrai, les Allemands 
semblent s'être mis dans une situation très 
périlleuse. Un combat acharné a eu lieu hier 
et aujourd'hui dans la région d'Ynres et de 
Courte i 

i . . Plusieurs attaquas ue 
l'ennemi 'ont été repoussées avec de lourdes 
pertes. On a fait un grand nombre de pri-
sonniers à Ypres, et parmi eux deux avia-
teurs qui, manquant d'essence, ont été obli-
gés d'atterrir dans un champ de betteraves, 
près de la ville. Les pilotes et leurs appareils 
ont été amenés à Dunkerque. 

Arrestations au Consulat de 
Grande-Bretagne à Berlin 

La Haye, 18 octobre. — Lundi d-rnier, la 
police a fait irruption dans le bureau du 
consuiat anglais do Berlin, où le comité de 
secours britannique opère, sous la direction 
de l'ambassade des Etats-Unis, et a arrêté 
toutes les personnes présentes sans leur don-
ner la moindre explication. 

Une Souscription en faveur 
des Soldats anglais 

Londres, 18 octobre. — La souscription ou-
verte à Londres par le grand-duc Michel de 
Russie, en vue d'envoyer aux soldats anglais 
250,000 paires de gants et 250,000 paires de 
mitaines, a atteint en quelques jours plus de 
50,000 fr., sans compter la très grande quan-
tité de marchandises mises à la disposition 
de l'auteur de cette heureuse initiative. 

Une Lettre du Grand Lama 
au Vice-Roi des Indes 

Londres, 13 octobre. — Le Thibet, naguère 
si fermé aux bruits du dehors, est mainte-
nant directement soumis à l'influence anglai-
se, et parmi les offres de concours que le 
gouvernement britannique a reçues, l'une 
des plus curieuses et des plus intéressantes 
est assurément celle du Dalaï-Lama, le 
grand chef des prêtres bouddhistes et thibé-
tains. Plusieurs journaux indiens, récem-
ment arrivés à Londres, ont apporté le texte 
suivant :' 

« L'action violente et malfaisante du gou-
vernement allemand a entraîné dans la mi-
sère des milliers d'hommes et a contraint le 
gouvernement britannique à adopter de* 
mesures énergiques pour protéger les inté-
rêts de son empire. Le seul espoir du peuple 
thibétain est dans le gouvernement britan-
nique. 

» Les innombrables lamas du Thibet of-
frent leurs prières pour le succès des armées 
britanniques et pour qu'elles sortent triom-
phantes de la crise actuelle afin d'assurer à 
toute l'humanité les bienfaits de la paix et 
de ia prospérité. Les lamas prient également 
pour le bonheur des âmes des victimes de 
la guerre. Je voudrais savoir si je puis offrir 
au gouvernement anglais mille soldats pour 
servir dans l'armée britanniaue. » 

Les Opérations navales 
Navires munis d'Appareils 

de la T. S. F. capturés 
Paris, 18 octobre. — Le « Daily Mail » pu-

blie deux dépêches annonçant la prise de 
deux petits navires allemands munis d'ap-
pareils de télégraphie sans fil : le premier, 
qui a été arrêté à Rabault, port de l'ex-co-
lome allemande Kaiser-Wilhelm-Land, était 
un petit navire à voiles du nom de « Cornet »; 
l'autre, qui a été pris dans la Colombie an-
glaise, est une embarcation à moteur de 
90 tonneaux; cette dernière avait pour neuf 
mois de vivres. On suppose que ces bateaux 
avaient pour mission d'intercepter les mes-
sages sans 111. 

Navire heurté par une Mine 
Amsterdam, 17 octobre. — Le capitaine 

du vapeur « Turbaiitid », arrivé à Amster- I 
dam à trois heures trente, venant de Ymui-
den, rapporte qu'il a appris par télégra-
phie sans fU que le vapeur « Noordam », 
faisant route pour Amsterdam, a heurté 
une mine. Le vapeur a pu continuer son 
voyage, mais il a sept blessés à bord. 

Les Allemands placent des Mines 
dans l'Escaut 

Amsterdam, 17 octobre. — Les Allemands 
immergent des mines dans l'Escaut, à par-
tir de l'extrémité sud-est du Beveland mé-
ridional. 

La Eiîssis pose des lires à son tour 
Pétrograd, 17 octobre — Etant donnée la 

présence de sous-marms allemands à l'entrée 
du golfe de Finlande et la pose par l'ennemi, 
près des côtes de Russie, de barages consti-
tués par des torpilleurs et des torpilles, le 
gouvernement impérial porte à la connais-
sance générale que les autorités navales se 
trouvent à leur tour dans l'obligation de 
recourir largement à des mesures analogues. 

Par conséquent, doivent être considérées 
comme dangereuses à la navigation : la zone 
septentrionale allant du parallèle 58°50' de 
latitude nord et la zone à l'est du méridien 
21°0' longitude est, de Greenwich, ainsi que 
l'entrée du golfe de Riga et les eaux du 
littoral de l'archipel Aland. Afin que les 
neutres ne courent aucuns risques de guer-
re, l'entrée et la sortie des golfes de Fin-
lande et de Riga sont considérées fermées à 
partir du moment de la publication du pré-
sent avis à Paris. 

Les communiqués publiés dans la jour-
née nous apprennent que l'ennemi a at-
taqué l'extrémité de chacune de nos ailes. 
Au nord, il a tenté de forcer le passage 
de l'Yser; à l'est, il a prononcé une vigou-
reuse offensive dans la direction de Saint-
Dié. Ici et là, il a échoué. A l'aile gauche, 
la vaillante armée belge a prouvé aux 
Allemands qu'elle demeure toujours pour 
eux un adversaire redoutable et a réussi 
à les repousser. A l'aile droite, les trou-
pes du kaiser ont subi un double échec. 

Si l'offensive allemande a été arrêtée, 
celle des armées alliées a été plus heu-
reuse. Depuis l'Oise jusqu'à la Lys, les 
forces franco-anglaises ont gagné du ter-
rain. Leur progression parait surtout mar-
quée dans la région de Lille. On nous an-
nonce, en effet, la reprise d'Armentières, 
qui se trouve sur la frontière belge, au 
nord-ouest de la grande ville du Nord. 

Tandis que son armée régulière lutte 
héroïquement à côté des soldats français, 
te gouvernement britannique, secondé 
par les gouvernements coloniaux, conti-
nue à accroître dans des proportions con-
sidérables sa puissance militaire. Une 
dépêche que nous publions d'autre part 
annonce que le nombre des engagements 
volontaires en Angleterre dépasse les pré-
visions les plus optimistes. On sait que 
la Grande-Bretagne ne se contentera pas 
de mettre en campagne les forces dont 
elle disposait avant la guerre. Elle a en-
trepris la formation de quatre armées 
nouvelles, composées de six divisions 
enacune. L'admirable organisateur qu'est 
lord Kitchener mènera à bien la tâche 
formidable qui consiste à recruter, enca-
drer, équiper et instruire celte masse de 
soldats. Déjà trois armées sont consti-
tuées et subissent l'entraînement qui 
leur permettra de prendre utilement part 
à la lutte, et le ministre de la guerre dis-
pose d'un nombre d'hommes suffisant pour 
former la quatrième armée. 

Et cela ne donne pas encore une idée 
de l'effort militaire de l'empire britanni-
que. Les colonies envoient des contin-
gents. L'Inde a promis 70,000 hommes de 
troupes anglo-hindoues, une partie d'en-
tre elles se trouve déjà sur le front. Le 
Canada a promis 60,000 hommes, et cette 
promesse sera itenue. Nous pouvons an-
noncer, sans commettre d'indiscrétion, 
car nos confrères de Londres ont déjà 
publié la nouvelle, que le premier contin-
gent canadien est arrivé à Pîymouth dans 
le courant de la semaine. Il est, comme 
seront toutes les troupes du Dominion, 
entièrement équipé aux frais de la colo-
nie. Son armement ne laisse rien à dési-
rer. Nous savons, toujours par la presse 
anglaise, que les Canadiens débarqués à 
Pîymouth disposent de 8,000 chevaux. 
Leur cavalerie et leur artillerie sont donc 
bien pourvues. Après une nériode d'entraî-
nement, ils iront rejoindre la «misérable 
petite armée du général French », que les 
Allemands redoutent autant qu'ils préten-
dent la mépriser. ** —♦-

A l'Assaut des Tranchées 
La « Gaulois » conte l'épisode suivant : 
« Huit cents Allemands sont terrés dans 

ces cavernes bien connues de ceux qui ha 
bitent ta région et de ceux qui y ont fait 
leur service militaire. 

» Lorsqu'en promenade ou manœuvre 
on se trouvait pris par le mauvais temps, 
c'était là que l'on pouvait s'abriter. Dans 
ces cavernes, les Allemands ont aménagé 
des tranchées. La position est inexpugna-
ble; pas moyen de les déloger de là, 

es " lauten . '5 

Dans le Cameroun allemand 
Barcelone, 17 octobre. — Suivant une dé-

pêche de Las Palmas au journal la « Publi-
cidad», des voyageurs venant de l'Afrique 
occidentale disent que la lutte continue 
acharnée entre les troupes allemandes et 
les forces franco-anglaises dans le Came-
roun allemand. La situation des Allemands 
serait très difficile. 

Paris, 18 octobre. — Trois avions alle-
mands ont tenté encore de survoler Paris, 
dans la matinée. Signalés à temps, ils n'ont 
pu dépasser la région de Conflans, Sainte-
Honorine et de Sanois. En effet, trois avions 
français, pilotés par Garros, Védrines et Hé-
len se sont élancés au-devant d'eux. 

1 Devant de tels adversaires, la retraite des 
| «tauben» s'imposait! Toute la journée, du 

leste, des appanils français n'ont cessé de 
croiser au-dessus des Parisiens, qui les sa-
luaient joyeusement. 

SUR LE FRONT 

NOUVELLES DIVERSES 
Prise d'un Biplan allemand 
UN BLESSE ET UN PRISONNIER 

Londres, 18 octobre. — Un biplan allemand, 
qui avait lancé des bombes sur Dunkerque, 
a été abattu en territoire belge, entre Fumes 
et Nieuport. L'aviateur est mortellement bles-
sé. Son compagnon, indemne, a été fait pri-
sonnier. 

Aux Faisceaux! 
Paris, 18 octobre. — Envoyée en reconnais-

sance il y a quelques jours dans la vallée 
de la Somme, une section d'un de nos régi-
ments d'infanterie s'égara à travers bois, 
par suite d'un brouillard épais, et tomba au 
milieu d'une compagnie ennemie, qui la fit 
prisonnière. Le brouillard gênait aussi les 
Allemands pour se replier. Le capitaine fit 
placer ses hommes en carré, mit au milieu 
notre section désarmée et attendit. Tout fiers 
de leur facile victoire, les Allemands avaient 
formé les faisceaux et narguaient nos soldats, 
lorsque, nous dit-on, un 'des héros de cette 
aventure, un Montmartrois, le loustic de la 
section, s'écria d'une voix formidable : « Aux 
faisceaux, les copains I » 

Tout le monde avait compris. D'un bond, 
la section saute sur les fusils allemands. Le 
capitaine et une douzaine de ses hommes, 
qui voulurent résister, tombèrent sous les 
coups de leurs propres baïonnettes, et la 
compagnie entière, terrifiée, se rendit à ses 
prisonniers. Et c'est-ainsi que, deux heures 
plus tard, on vit rentrer triomphalement 
dans nos lignes la section française enca-
drant une compagnie allemande. La prise 
ne nous avait coûté que deux blessés. 

La Police anglaise découvre 
un Appareil de T. S. F. 

Londres, 17 octobre. — Les journaux an-
noncent que la police a fait mie descente à 
Wargrave, dans la grande banlieue de Lon-
dres, chez le professeur Schulster, où elle a 
saisi un appareil de T. S. F. susceptible de 
communiquer avec Berlin. 

Le professeur Scbjister est le frère de sir 
Félix Schuster, barr/nnet, haut personnage 
financier de la cité de Londres. 

La Session du Parlement anglais 
est retardée 

Londres, 18 octobre. — L'ouverture de la 
session du Parlement, primitivement fixée 
au mardi 27 octobre, a été reportée à la date 
du mercredi 11 novembre. 

Le Chancelier de l'Empire 
visite la Belgique 

Copenhague, 18 octobre. — Le chancelier 
de l'empire, qui s'était rendu ces jours-ci à 
Bruxelles pour conférer avec les autorités 
allemandes, a quitté Bruxelles hier pour se 
rendre auprès de l'empereur, à qui il fera 
un rapport sur la situation en Belgique. 

Amsterdam, 17 octobre. — Le « Nieuwe 
Rotterdamsche Courant » dit que M. de Beth-
mann-Hollweg, chancelier, allemand a vi-
sité Anvers hier. 

La Saisie des Maisons 
de Commerce allemandes 

en France 
Paris, 18 octobre. — Plusieurs employés 

français de maisons de commerce alleman-
des installées à Paris avaient introduit des 
référés tendant à obtenir du tribunal la no-
mination d'un administrateur provisoire 
pour leur permettre d'entrer en possession 
des sommes qui ieur étaient dues par 'es 
maisons avant la déclaration de guerre. C'est 
ainsi que MM. Duruy et Massard, employés 
de la maison Schuttè, f-bricants d'articles' de 
précision, rue des Petits-Hôtels, et dont le 
siège est à Cologne, avaient, par l'organe de 
M" Jacques Bonzon, demandé au tribunal 
que des mesures conservatoires soient prises 
pour la sauvegarde de leurs intérêts. 

Avant de statuer, le tribunal a donné con-
naissance de ce référé au parquet du procu-
reur de la République, qui, conformément 
aux dispositions du décret ministériel du 
27 septembre dernier, a nommé immédiate-
ment M. Wilmotli, séquestre des biens de la 
maison Schutte. Le référé, quant au fond 
est renvoyé à huitaine. Le tribunal est oôs 
maintenant saisi d'un nombre considérable 
de reauêtes semblables. 

perauons 
Paris, 18 octobre. — Voici l'opinion d'un 

témoin qui a suivi de près les récentes ope-
rations dans le Nord : 

« La prise d'Anvers, dit-il, devait avoir une 
influence directe sur les opérations dans ia 
région du Nord. Dès le 5, en effet, escomp-
tant la chute prochaine de la forteresse, 
l'aile droite allemande lançait sa cavalerie 
vers les sources de la Somme et de l'Escaut. 
Ce raid avait pour but d'étendre le front 
ennemi jusqu'à la mer du Nord et de rendre 
ainsi impossible la liaison de notre aile gau-
che avec les forces de Belgique. La cavale-
rie allemande se porta donc, le 8, entre Aire 
et Marcq-en-Breuil, mais nos divisions de ca-
valerie, en dépit des difficultés qu'elles ren-
contrèrent, surent déjouer ce projet et, traver-
sant la Lys, rejetèrent la cavalerie alleman-
de vers Armentières. 

» Dans la nuit du 9 au 10, le même jour, 
des masses d'infanterie allemandes contour-
naient Lille et se dirigeaient sur Aire, sui-
vant le même chemin que la cavalerie. 

» Le général von Kluck espérait nous tour-
ner. Pour que ce plan ait quelques chances 
de réussite, U eût fallu que la cavalerie al-
lemande fût maîtresse de la Lys. Or, il n'en 
était rien. Les escadrons allemands, pour-
suivis par les nôtres, s'étaient jetés dans 
Armentières, et nos cavaliers les talonnaient 
entre Armentières et Roubaix. De sorte tue 
ceux qui voulaient nous tourner étaient eux-
mêmes coupés. 

» Le général von Kluck vit le danger. Pri-
vé de sa cavalerie, traînant avec peine ses 
parcs et ses équipages, son armée risquait 
de jouer le rôle de troupe errante. C'est alors 
qu'il se souvint crue Lille était à 15 kilomè-
tres au sud et qu'il songea à faire dans la 
ville une entrée triomphale, musique en tê-
te. C'était une consolation. 

» Voilà pourquoi, le 13 octobre, à six heu-
res, débouchèrent dans les faubourgs de 
Lille les colonnes de l'infanterie prussienne, 
boueuses, crottées. Elles défilèrent au pas 
de parade; elles ne trouvèrent aucun obs-
tacle devant elles. Le gouverneur, jufeant 
inutile un combat sans raison stratégique, 
s'était retiré avec le détachement territorial 
chargé de la police. 

» En résumé, le 10, la première armée al-
lemande n, été coupée de sa cavalerie à 
hauteur d'Aire, la Lys étant entre nos mains. 
L'ennemi devait renoncer à tourner notre 
aile gauche. 

» Les Allemands occupaient Lille. Pas pour 
longtemps, espérons-le ! » 

Dans les Lianes allemandes 

La Haye, 18 octobre.— Un journaliste hol-
landais qui revient de faire un tour en Al-
sace-Lorraine et aux lignes allemandes de-
vant Verdun publie quelques renseigne-
ments intéressants sur la situation à la 
frontière allemande. Ces informations, au 
sujet de la supériorité incontestable de l'ar-
tillerie française sont particulièrement re-
marquables : 

«J'arrivai à Mulhouse le 16 septembre, et 
comme oette ville avait été prise et reprise 
trois fois, je pensais y trouver des vestiges 
intéressants de la lutte. Je fus désappointé. 
Sauf deux maisons endommagées dans la 
rue de Bâte, il y avait peu de traces du 
drame dont la ville avait été le théâtre. 

»Je pris le train pour Metz, et de là je 
partis en auto, escorté d'un lieutenant, 
pour visiter la ligne de feu. Plus nous 
avançions, plus les mouvements de troupes 
s'accentuaient. Les officiers allemands avec 
qui je causais n'étaient nullement satis-
faits de la tournure des événements. Toute 
avance leur était impossible par suite de la 
supériorité écrasante de l'artillerie françai-
se sur l'artillerie allemande. Les Français 
semblaient avoir sorti leurs grosses pièces 
de la forteresse pour les mettre en position 
sur la ligne d'action. Ils m'affirmèrent que 
1 artillerie française a une portée supérieu-
re de deux kilomètres à celle de l'artifllerie 
allemande. 

» Passant par Saint-Hilaire et ButgenviMe 
nous arrivâmes à HarviUe, où nous n'é-
tions plus qu'à douze kilomètres die la gran-
de forteresse de Verdun, dont les canons 
vomissaient sans cesse leurs terribles nro-
jectiles Dan* le voisinage se trouvait une 
magnifique batterie autrichienne d'obuaiers 
automobiles de 300"™. On ne me nermit 
pas de m'en approcher, mais l'officier alle-
mand me dit que les Autrichiens avaient 
terriblement souffert. Les obus français ba-
layaient les positions les mieux abritées 

» Partout en Allemagne, j'ai entendu offi-
ciers et soldats se réjouir de la chute du 
fort du Camp-des-Romams. « Maintenant 
disaient-iîs, nous avons percé la ligne des 
forts.» J'ai entendu aussi SUT la lio-ne de 
feu une version toute différente de "l'affai-
re. Le6 pièces françaises des forts de Paro 
ches et Liouville avaient complètement fou 

» Voilà plusieurs jours que l'on met tout 
en œuvre, sans succès, pour enlever la p >si-
tion. Il faut en finir. 

» Un général demande 300 tirailleurs algé-
riens de bonne volonté : tous se présentent; 
il n'y a que l'embarras du choix. 

» La nuit est tombée. Les tirailleurs se sont 
mis en marche ou plutôt rampent, sans au-
tre arme que la baïonnette serrée entre les 
dents. 

» Arrivés au bord des tranchées, ils se re-
dressent soudain en poussant des cris épou-
vantables. Dix minutes plus tard, sur °00 
Allemands, 792 étaient couchés pour tou-
jours au fond des tranchées, 8 seulement 
avaient pu échapper. 

» Le lendemain, le communiqué officiel 
annonçait que nous nous étions emparés de 
quelques tranchées au nord de Soissons. » 

EN BELGIQUE 

Le Coup du Roi 
Paris, 18 octobre. — L'histoire a couru 

tout Anvers. Elle est digne de courir le 
monde. Cela se passait dans un des forts 
avancés d'Anvers. 

Depuis le début de l'attaque allemande, 
les défenseurs du fort étaient très surpris 
de voir que leur commandant s'obstinait à 
ne pas vouloir pointer ses pièces au delà de 
Malines, en sorte que les Allemands, établis 
à Sempt, à trois kilomètres plus loin, pou-
vaient bombarder le fort impunément. 

La surprise fit place dans le fort au mé-
contentement, le mécontentement à la sus-
picion; enfin un jour les artilleurs murmu-
rèrent tout haut. Ils entourent le comman-
dant : « Mais enfin, lui disent-ils, pourqaoi 
ne vouiez-vous pas que nous tirions sur 
Sempt ? — Parce que, répond l'autre, em-
barrassé, nos pièces ne vont pas jusque-ià. 
— C'est une erreur, mon commandant, oit 
une voix énergique. Le roi va vous le dé-
montrer. » Et le roi Albert, — car c'était lui 
qui avait revêtu l'uniforme d'un simple ar-
tilleur, — pointa un des canons du fort sur 
Sempt et l'atteignit. 

famille San Giuliano, les hauts dignitaire» 
de la cour, les ministres, le sous-secretair« 
d'Etat, le corps diplomatique, les sénateurs, 
les députés et de nombreuses notabilités. 

Par la via Nazionale, le' cortège s'est ren-
du à l'église Sar.ta Maria Angell, où la bô-i 
nédictiorï du corps a été donnée sur le par-
cours. Les troupes formaient la haie. La 
foule, malgré le mauvais temps, était con-< 
sidérable. Après la cérémonie religieuse, le 
cercueil a été transporté à la gare et déposé 
dans un wagon funèbre. 

Sur la place de la Gare, le cortège s'est 
séparé. La dépouille mortuaire de l'ancien 
ministre des affaires étrangères partira cette 
après-midi pour Catane. 

Traité d'Arbitrage entre 
la Suède et les Etats-Unis 

Stockholm, 17 octobre — Le traité d'arbi-
trag-e entre la Suède et les Etats-Unis vient 
d'être signé à Washington par M. Bryan et 
le ministre suédois. 

La Neutralité hollandaise 
Londres 18 août. — On télégraphie d'Ams. 

terdam que, selon une dépêche de La Haye, 
les négociations du gouvernement hollan-
dais avec les autorités militaires allemandea 
d'Anvers ont abouti. Les Belges qui se sont 
réfugiés en Hollande pourront revenir dans 
leur pavs, mais les hommes mobilisables se* 
ront faits prisonniers par les Allemands. 

Les Roumains et la Triple Entente 
Paris, 18 octobre. — Les membres de la 

« Liga culturade romana », Association 
comptant en Roumanie environ 100,000 ad-
hérents, se son assemblés dans la plus 
grande salle de spectacles de Galatz Des 
orateurs ont pris la parole et ont défini let > 
but que dés-ire atteindre la «Liga cultura» 
da». Lis ont montré que le peuple roumain 
veut une politique nationale avec la Triple 
entente, son idé-il étant de conquérir lai 
Transylvanie et le Bukovine. 

Après la réunion, une importante mani-
festation a eu lieu dans la ville. 

Rixe entre Marins allemands 
et Réservistes portugais 

Lisbonne, 18 octobre. — Une rixe a eu 
lieu vendredi dans une taverne de Lisbon« 
ne entre des réservistes portugais et trois 
matelots allemands qui. en état d'ébriété, 
commençaient à insulter les Portugais et 
les alliés. L'un des Allemands s'étant armâ 
d'un grand couteau et ayant pris une atti< ; 
tude menaçante, fut grièvement blessé et A 
transporté à l'hôpital. 

Bien que la polie i ait accompagné ses car» 
marades jusqu'à leur embarcation, Us fu-
rent plus tard trouvés étendus dans la rua 
avec des blessures graves. 

L'Amiral von Tirpitz à Anvers 
Amsterdam, 18 octobre. — Le « Telegraaf » 

apprend de Sluis que l'amiral von Tirpitz 
se trouve à Anvers. On pense qu'il est ar-
rivé peu après la prise de la forteresse. 

Les Allemands à Ostende 
Ostende, vendredi (6 h, 5 soir). — Un cor-

respondant du « Daily Mail » télégraphie : 
«Je suis allé à Sluis aujourd'hui et j'ai 

franchi la frontière à quelque distance. 
Les troupes allemandes quittent Ostende 
vers l'Est. Près de 5,000 hommes restent 
casernés dans les établissements publics 
d'Ostende. 2,000 qui étaient à Zeebrugge 
sont partis et il ne reste plus d'Allemands 
cette après-m'di entre Heyst et Sluis. Les 
trams marchent d'Ostende à Knocke. Les 
Allemands sont logés chez l'habitant. A 
Bruges, ils se sont bien conduits, mais à 
Maldeghem ils ont causé des dégâts im-
portants. » 

Le Voyage de M. de Bethmann-Hoilweg 
en Bslgipe 

Paris, 18 octobre. — Le correspondant du 
« Daily Express » télégraphie de La Haye au 
sujet de l'arrivée de M. von Bethmann-Holl-
weg à Bruxelles : 

«Il est évident que le chancelier n'a pas 
entrepris ce voyage uniquement pour voir 
les ruines et la dévastation dues aux trou-

E es du kaiser. On considère comme fort pro-
able qu'il est chargé d'une mission du kai-

ser pour le roi Albert, peut-être pour deman-
der les conditions auxquelles la paix pour-
rait être conclue. Je sais que si M. von Beth-
mann-Hollweg demande une audience au 
nom du kaiser, le roi Albert refusera de l'ac-
corder. Toute autre tentative faite par les 
Allemands pour se réconcilier avec la Belgi-
que recevra de la part du souverain la seule 
réponse possible. 

» M. von Bethmann a visité Louvain. Il a 
exprimé sa surprise de voir que les ruines 
n'avaient pas encore été déblayées. Il a don-
né des instructions pour l'enlèvement immé-
diat de tous les corps que les Allemands 
avaient abandon-nés sous tes décombres de-
puis leur sauvage attaque sur la vieille 
cité. » 

DU COTÉ RUSSE 
Communiqué de l'Elat-Major 

du Généralissime 
Pétrograd, 18 octobre. — Sur le front, en 

Prusse orientale, et sur la Vistule, aucun 
changement à signaler. Les tentatives faites 
par les Autrichiens pour traverser la San 
ont échoué. Au sud de Przemysl, le combat 
continue. Sur plusieurs points ont eu lieu 
des attaques à la baïonnette au cours des-
quelles nous avons fait prisonniers 15 offi-
ciers autrichiens et plus de 1,000 soldats. On 
signale que les Autrichiens ont renforcé tous 
les cols des Karpathes. 

Engagements autour de Varsovie 
Pétrograd, jeudi soir. — La ville de 

Gro-ltzy, qui était entre les mains des Al-
lemands, a été renrise. Durant la fin de la 
semaine il y eut autour de Varsovie de 
rudes engagements. Dimanche, à un cer-
tain village, les Allemands, d'abord re-
poussés, reçurent des renforts pendant la 
nuit et reprirent le dessus. L'artillerie rus-
se résista cependant à des forces cinq fois 
supérieures en attendant l'arrivée de bat-
teries nouvelles. 

Les Russes ont aussi bien 
que le Mortier allemand 

Paris, 18 août. — Des nouvelles arrivées 
de Londres rapportent que les Russes, dans 
les derniers combats sur le Niémen, se se-
raient servis d'un mortier nouveau mo-
dèle, provenant des usines Poutiloff. Ce se-
raient des mortiers de gros calibre, mais 
faciles à manœuvrer. 

Les techniciens déclarent que ce mortier 
russe équivaut en efficacité à l'artillerie 
lourde employée jusqu'à présent par les 
Allemands. 

UKtfl 
Les Anglo-Japonais 

prennent une Position 
importante à Tsing-Tao 

Londres, 17 octobre. - Une dépêche de Pé-
kin annonce que les forces anglo-japonaises 
SSÎ ^"f uÛ!ln% nne -aîtalîue d^ nuU à pren-dre la colline du prince Henri, qui domine 
la ville de Tsing-Tao. Dans ce brillant fait 
deanfh^pert€s des aUiés n'ont éte que de 150 hommes environ. Les employés du 
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 de Shant
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LES MOÏiES 

LES FUNÉRAILLES 
DE M. Dï SAM GIULIANO 

Rome, 18 octobre. — Malgré une pluie bat-
tante, les funérailles de M. di San Giuliano 
ont été dos plus imposantes. Elles avaient 
lieu aux frais de l'Etat. Le cortège s'est mis 
en mouvement à dix heures trente, précédé 
de gardes municipaux, d'un escadron de 
lanciers, d'une musique militaire, de pelo-
tons de troupes avec drapeaux et du clergé. 

Le char était tiré par six chevaux. Sur un 
autre char se trouvaient les couronnes, d-ont 
une magnifique en fleurs naturelles offerte 
par le roi. 

Les cordons du poêle étaient tenus, à, 
droite, par: MM. BorsarelU, sous-secrétaire 
d'Etat aux affaires étrangères; Salandra, pré-
sident du conseil; Rlasena, vice-président du 
Sénat, et Barrère, doyen du corps diploma-
tique; à gauche, par : MM. le prince Colon-
na, ma re de Rome; Mati-oli, de La maison 
royale; Cappelli, vice-président de la Ch-am-

ATÎIA „US ,1 "Rnm-
1
S?lpl!teine?,t L hle' et «'amiral Cattolioa, représentant les droye le Camp-des-Komamis, et après tout k chevaliers de l'Annonciade 

la trouée n'en était Bas une. Le char était suivi par les membres de la 

Les Sympa 
des 

es 
ats neutres 

Du « Globe » : 
« Les résultats de la grande ïutte engagé* 

entre les lorces des aJies et celles de l'Alle-
magne et de l'Autriche dépendront en partie Y 
des armées et en partie u'autres considéra-
tions. Parmi ces dernières, ,1'attitude des 
neutre n'est pas la moins importante. La 
fait que l'Allemagne s'en rend compte est 
prouvé par les eiiorts qu'elle tente pour se 
rendre cette attitude favorable. 

» Voyons maintenant jusqu'à quel point 
elle a réussi jusqu'à présent au point de 
vue moral. Les Etats-Unis sont de beaucoup 
l'Etat nutre le plus important. Autant que 
l'on puisse en juger, la nation américaine se 
range du côté des alliés, ainsi que l'a dé-
montré l'ex-président Roosevelt. Cela n'est 
pas seulement dû à une conviction établie 
quant aux droits ou aux torts de l'Allema-
gne, ni même à la vio.ation de la neutralité 
belge, qui justifie amplement l'intervention 
de l'Angleterre. 

« La sympathie de l'Amérique pour la 
Grande-Bretagne est principalement motivée 
par la conv.ction que la guerre est celle du 
militarisme contre le pacifisme, de l'auto-
catie contre "-a démocra ie. > 

» En ce qui concerne les petits états, nous ' 
avons la Norvège et la Suède favorables à , 
l'Angleterre, défiants envers la Russie et in-
fluencés par l'Allemagne; le Danemark et la 
Hoiande, cra.gnent davantage 1 Allemagne, 
ma s moins la Grande-Bretagne, en dépit 
des efforts de l'Ai.emagne. 

» L'Italie est favorable à l'Angleterre et, 
en somme, à la France. Eile est hos ile à 
l'Autriche et neu.re par rapport à l'Allema-
gne. La Roum-mie et la Bulgarie sont in-
fluencées car la'Russie, et leurs in érê-s, no-
tamment depuis la mort du roi Caro!, les 
portent contre l'Autriche. La Turquie est for-
tement germanophile, mais craint les risques 
d intervention. L'Espagne et le Portugal, 
quoique moins int ressés d'une façon vi-
tale, sont indubitablement du côté de l'An-
gleterre. Dans l'Amérique du Sud, l'Argen- ( fine, le Brésil et le Chili paraissent tous y 
plus favorablement disposés pour l'Angle-
terre que pour l'A'lernagne. 

» Tous ctrs états neutres peuvent être consi-
dérés comme un jury dans le grand procès, 
et le fait que la majorité d'entre eux se sont 
rendus compte de l'importance mondiale du 
triomphe de l'idéal britannique est de bon 
augure pour le succès final des alliés. Les 
nations ont te sentiment, en dépit des ef-
forts des Allemands pour les tromper, que 
l'Angleterre ne désire et ne recherche pas un 
accroissement de territoire et qu'elle n'en a 
nul besoin, tandis que sa flotte prépondéran-
te a toujours été depuis longtemps du parti 
des petites nations et de la liberté indivi-
duelle. » 

La fie à Berlin 
Paris, 18 octobre. — Un voyageur, citoyen 

d'un pays neutre, qui vient de rentrer de 
Berlin, a communiqué au «Times» ses im-
pressions, recueillies par lui pendant son 
séjour dans la capitale berlinoise. Nulle part, 
Il n'a vu manifester d'enthousiasme au sujet 
de victoires allemandes. Partout, on déclare ; 
« Oui, nous avons remporté des victoires, 
mais que dire de nos pertes I » La circulai 
tion dans les rues est normale. Le nombre 
de taxi-autos est le même qu'avant la guerre, 
mais ils ne se servent pas d'essence, qui est 
réservée à l'armée. Les trams ont mainte-
nant pour conducteurs des femmes. La pen 
pulation, dans son ensemble, est calme et 
confiante dans l'issue de la guerre. Elle =;o 
montre désappointée de l'échec subi devant 
Pans, mai: elle continue à croire que la u 
capitale de la France sera prise un jour ; 

Contre l'Angleterre, l'Allemagne compte Yx 

utiliser une flottille de zeppelins. D'ailleurs, 
l Angleterre demeure plus que jamais la bêta 
notre des Allemands. L'attitude de la Bel-
gique est estimée compréhensible; de même 
que le désir de revanche de la France; mais 
le seul motif d'agir de La Grande-Bretagne 
fnîwlal?'utle ?" I^sence du développement 
industriel de l'Allemagne et son désir de 
paralyser la prospérité commerciale de l'em-
pire Aussi, malheur à l'Angleterre ! Telle 
est 1 opinion courante à Berlin. 

Les Sentiments allemands 
analysés par un Anglais 

Paris, 18 octobre. — Voici quelques extraits I 
dune lettre parue dans le «Daily Mail» de 
miss Wrench, fille du très honorable Frédé-
mC

P
 ITWrt lW„M trouvait avec sa fem-

f;',83 f}!1* a Badnauheim au moment de 
La, déclaration de guerre et qui vient seule-
ment de pouvoir rentrer en Angleterre Une 
demande avait été adressée au prince Henri 
de Prusse pour qu'il fît accorder aux hôtes 
malades la facil.té de sortir d'Allemagne Le 
r
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 dépêchil « Regrette de ne pouvoir rien faire. La guer-

voulue »gU'elT'e- Ce n'C"St pas nous qui rav0M 

* tSSÎ Hs iom'sj de nouvelles affiches an-
nonçant des victoires allemandes parais-
saient aux montres des boutiques. Le jour 
de Sedan vers une heure du matin un 
Dou£f?nrd Iabl
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 les ruï£ poussant des hourras et criant: «Le tsar 
» fait prisonnier, l'armée française a été 
«annihilée. (Renouvellement décris en- 4 
.t&f^m' La £otte ^glaise a été dé- ' • truite!» (Bravos I) 

T
1
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e
nritdai1ii an mesure S"* les semainea passaient, les drapeaux disparurent des 

rues. Au lieu d'annoncer que la guerre sï-
rait finie en deux mois les Allernands 
commencèrent à dire qu'elle pourrai peut-
être bien se prolonger jusqu'après Wot. 
Puis d aucuns commencèrent à maudire 
leurs hommes d'Etat. mauaire 

«Ce n'est pas, me disait une Allemande, 
»une guerre nationale pour laquelle les 
»m<îpnm

c?hde
tt

voîre pays et les hommes du » mien se battent ; mais c'est nous, les fem-
» mes, qui en pâtissons, et puis nous ne con-
«naissons pas la vérité. Les journaux ne 
«publient que de petites listes de morts; 
«mais plus tard on imprimera la liste ait 
» complet et alors nous connaîtrons nos per-
»tes; Ah I c'est terrible, oui, et l'on sa 
» préoccupe plus de ménager les chevauï 
» que les hommes par-ce que nous avons des 
» hommes tant qu'il nous faut, tandis que. 
» nous ne pouvons plus nous procurer da 
» chevaux » 

« Le peuple allemand, qui est tenu dans la 
plus profonde ignorance des événements, 
est fermement convaincu que sa nation, 
dans cette guerre a le droit pour elle, et a 
été sans raiso.i attaquée par le reste du 
monde. Il en veut surtout à l'Angleterre 
qu'il croit l'instigatrice de ce soulèvement 
gênerai, et il est persuadé que l'Angleterre 
ne fait pas la guerre à cause de la violation 
de la neutralité de la Belgique, mais qu'el-
le la fait pour des motifs de jalousie com-
merciale et dans un but sinistre. D'ailleurs, 
les Allemands n'ont aucun doute qu'avec 
leur armée, leur merveilleuse organisation 
«t leurs méthodes scientifiques ils doivent 
remporter la victoire. Les Allemands n'ar-
rivent pas à comprendre que nous ne com-
battons pas le peuple allemand pacifique et 
qe mœurs simples, mais que nous faisons 
la guerre à la guerre. 

» C'est la seofiaine dernière que nous fran-
chîmes la frontière, à gauche, pour entrer 
en Hollande. Les soldats qui avaient exa-
miné nos bagages se tenaient près de la 
voie. ^ * 

» A nous revoir en Angleterre, nous criè-
rent-ils. Dans quatre semaines nous serons, 
à Londres. » 

t 
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LA FETTÎTE 6ÎRTJF1DE wmUÊKB 
L'Etat du Prince Oscar de Prusse 

Copenhague, 18 octobre. — L'état du prin-
ce Oscar, fils de Guillaume II, qui est at-
teint d'une maladie de cœur, est considéré 
comme très sérieux. Les médecins détendent 
eu prince de retourner sur le front. 

L'Emplacement destiné 
à une Batterie allemande 

^ était préparé à Edimbourg 
Londres, 18 août — Des troupes anglaises 

fcnt occupe hier une grande usine alleman-
de, située près d'Edimbourg, dans laquelle 
«3e_ fortes fondations en béton auraient été 
préparées pour la mise en batterie de gros 
canons qui «'iraient pu dominer non seu-
lement» la ville d'Edimbourg, mais la base 
navale de Rosyth et le grand pont sur la 
Civière Forth. 1 

Les Ressources de l'Angleterre 
en Hommes 

v Paris, 1S octobre. — Au sujet d'un article 
) ?>e la «Gazette de Francfort» disant que la 

Grande-Bretagne ne peut lever que 600,000 
recrues, le rédacteur militaire du « Times • 

« Nous disposons actuellement, rien que 
aans les Iles Britanniques, de 1,200,000 hom-
mes, et ce nombre augmente sans cesse. 
Nous avons l'habitude, comme les Etats-
Unis de ne commencer â lever nos armées 
qu après que la guerre a éclaté et de con-
tinuer à lever jusqu'à ce que notre but soit 
atteint. Cest ce que nous faisons actuelle-
ment. Nous avons envoyé en France une 
Partie de notre garde avancée Nous enver-
rons le reste LVentÔt, et le gros de notre ar-
mée n arrivera que plus tard. Nous ne som-
mes pas pressés. Nos alliés sauront atten-
ore. Tous les Angais qui ont r*,îe militaire 
désirent ardemment combattre. Les volontai-
res sont si nombreux que lord Kitchener 

y a dû imposer pour les engagements des 
- conditions physiques très sévères. » 

Un Non-Lieu en Faveur 
du Maire de Vitry-!e-François 

Vitry-le-François, 1S octobre. — M. le doc-
teur Eugène Forfer, maire de Vitry-le-Fran-
oois, avait été le 13 septembre dernier l'ob-
jet d'une instruction judiciaire en vue d'être 
déféré au conseil de guerre du grand quar-
tier général sous l'inculpation de provocation 
à la panique. Le général commandant en 
chef les trouoes des afnws rte l'Fft \ienf de 
rendre en faveur du docteur Forfer une or-
donnance de non-lieu. 

îâctes de Dévouement 
et de Courage civique 

Le gouvernement porte à la connaissance 
du pays la belle conduite : 

1° Du docteur Langlet, maire de Reims, 
qui a su donner à ses concitoyens le plus 
noble exemple de sang-froid, de courage et 
de dignité, pendant l'occupation et ls bom-
bardement (le cette ville. 

2° De M. Colin, adjoint au maire do Saint-
plô, pour avoir au péril de sa vie, sous le 
feu de l'ennemi, traversé à plusieurs repri-
ses, la ligne de bataille, afin d'accomplir 
une mission d'où dépendait le sort da la 
ville et de ses habita its. 

3° De MM Louis Paillard, commerçant; 
"yNottin, curé-arrhiprêtre, et Fouveur, direc-

teur d'école publique, membres do la com-
mission municipale de Vitry-le-François, 
pour avoir, par leur attitude énergique au 
cours de l'occupation allemande de Vitry-
le-François. contribué à assurer la protec-
tion de ses habitants, et empêché partielle-
ment le pillage de la ville par l'ennemi. 

4° Da M. Regnault, procureur général près 
la cour d'appel d'Amiens, pour te courage, 
le dévouement et l'abnégation dont il a fait 
preuve en s'offrant spontanément comme 
otage, et en contribuant, au péril de sa vie, 
à assurer, pai son attitude ferme et énergi-
que, la sauvegarde de ses concitoyens et de 
la ville d'Amiens. 

Ârmêe 
Nomination de Général 

Le colonel d'infanterie breveté d'Arnau 
de IVuydraguiu est promu au grade de gé-
néral de brigade pour la durée de la guerre. 

Sont nommés ou promus : 
SERVICE DE SANTE: RESERVE ET 

TEKISITCRIALE 
'Au gratte c!e irîécSeeiiwiiajos- de 2e classe 

cte réserve, 
13e région. — M. te médecin aide-major de 

Ire classe de ré serve Casimir-Victor Del-
pferre. 
Au grade tie médecin pr\naipai de 2e classe 

eîa l'armée territoriale. 
Les médecins-majors de Ire classe de l'ar-

Bnée territoriale : 
18a région. — M. Pierre Martinet. 
18e région. — M. Jean-Alban Bergonié. 

Au gracile cis RîétSeoÉsi-sïiajor de 2e classe 
de l'arrr.ee territorial. 

Les médecins aides-mupors de Ire classe de 
l'armée territoriale : 

17e région. — M. Frauçois-Jean-Baptiste 
Antoine-Paulin Dupuy. 

18e région. -- M. René-Félix Martial. 
IrsFANTERSS 

M. Kosla Sehreplovitch, officier de réserve 
fl} l'armée serbe, est nommé lieutenant à la 
iégion étranger© (titre étranger) pour la 
durée de La guerre. Cet officier est affecté au 
8e régiment de marche du 1er étranger (camp 
retranché de Paris;. 

loti Trait te savoure 

La Bravoure française 
Citations à l'Ordre & l'Armée 

Les militaires dont les noms suivent ont 
été cités a l'ordre de 1Y ée : 

21e COKFS D'ARMÉE 
Didier, capitaine au 521e régiment d'infan-

terie : A fait preuve, le 22 auùt, de la pms 
grande bravoure et du plus grand sang-lroid. 
A fait lui-même le coup de feu sur la. ligne 
de combat et a été blessé en chargeant en 
tête de sa compagnie. 

Brunet, capitaine au 1er bataillon de chas-
seurs : Blessé le 23 août, a continué à com-
mander sa compagnie avec un calme et une 
intrépidité des plus remarquables. 

Chambellan, sous-lieutenant de réserve au 
149e régiment d infanterie : A fait preuve de 
bravoure et d'une très grande énergie le 
2à août. 

Guyot, adjudant au 3e bataillon de chas-
seurs : Grièvement blessé d'un éclat d'obus 
e'. après une syncope nu'il avait eue au cours 
d un pansement, a, par deux fois, ramené 
très brillamment sa section au feu et n'a re-
joint l'ambulance que sur l'ordre de son 
commandant de compagnie. 

Gouley, soldat au 21e régiment d'infante-
rie: Est allé, sous une grêle de balles, re-
chercher une mitrailleuse momentanément 
abandonnée et l'a rapportée sur son dos. 

Leroy, clairon au 21e régiment d'infante-
rie : Le 21 août, alors que sa compagnie se 
terrait à 100 mètres des tranchées ennemies 
sous un feu des plus violents et subissait do 
grosses pertes, s'est levé et s'est élancé à ta 
baïonnette sur les retranchements, eu en-
traînant avec lui tous ses camarades. 

Rousseau, soldat au 21e régiment d'infan-
terie: Au moment où sa compagnie se le-
pliait sous un feu violent, le 20 août, est resté 
seul en arrière pour essayer de ramener un 
de ses camarades grièvement blessé aux 
jambes. 

Fray, cavalier de Ire classe au 4e chasseurs 
à cheval : Le 27 août, ayant eu son cheval tué 
sous lui, s'est mis à la disposition du chef 
de la section la plus avancée, et, carabine a 
la main, est parti à pied en patrouille. Blessé 
après avoir montré un sang-froid et un cou-
rage remarquables. 

Filloux, chasseur au 21e Bataillon de chas-
seurs : S'est jeté spontanément devant son 
chef de bataillon au moment d'une violente 
contre-attaque de l'ennemi ; reçut quatre 
balles dans ce moment, et n'alla se faire soi-
gner que sur ordre. 

Pignat, capitaine à l'état-major de la 85e 
brigade; Descormes, capitaine au 15Se régi-
ment d'infanterie; Reynaud, adjudant au 
100e régiment d'infanterie; Vauthier, adju-
dant au 109e régiment d'infanterie; Bouho-
tal, adjudant au 21e bataillon de chasseurs ; 
Campenon, adjudant, au 21e bataillon de 
chasseurs; Gtentzinger adjudant au 21e ba-
taillon de chasseurs; Pelletier, sergent-ma-
jor au 21e régiment d'infanterie; Colin, ser-
gent-major au 21e régiment d'infanterie; 
Marchai, sergent-major au 149e régiment 
d'infanterie; Mathlvet, sergent au 21e régi-
ment d'infanterie; Arnaud, caporal au 109e 
régiment d'infanterie; Chevalier, soldat au 
109e régiment d'infanterie : Brillante con-
duite au feu. 

Retournard, médecin aide-major de Ire 
classe de territoriale, médecin chef de l'hos-
pice militarisé de Baccarat : Est resté à son 
poste pendant l'attaque et le bombardement 
de Baccarat et a continué à soigner nos 
blessés pendant l'occupation de cette ville. 

Degrange, Besse, soldats au 31e bataillon 
de chasseurs : Belle conduite au feu. 

Brunet, capitaine au 1er bataillon de chas-
seurs : Blessé une première fois, le 23 août, 
l'a été une deuxième fois et plus grièvement 
le 30 août, et a fait preuve d'une énergie 
peu commune. 

Dubarle, capitaine au 31e bataillon de 
chasseurs; Baul, capitaine au 31e bataillon 
de chasseurs; Humbert, capitaine au 31e ba-
taillon de chasseurs : Belle conduite au feu. 

Division d'occupation de Tunisie 
Merzouk ben Embarek, n° m!« 14,905, sol-

dat au 4e tirailleurs : Le 30 août 1914, a en-
levé, à 150 mètres des lignes ennemies, son 
lieutenant blessé, l'a transporté sur une dis-
tance de 200 mètres, sous une pluie de bal-
les, abandonnant pour lui un blessé qu'il 
transportait déjà, et qui venait d'être tué 
dans ses bras. Resté tout seul avec son lieu-
tenant blessé, a réussi à le conduire à l'am-
bulance après six heures de marche en pays 
occupé et déjà parcouru par l'ennemi. 

Corps d'armée colonial 
Kaiser, adjudant de réserve au 41e régi-

ment d'infanterie coloniale : A montré de-
puis le début de la campagne te plus grand 
courage et la plus grande fermeté dans tou-
tes les circonstances. Ayant toute confiance 
en ce sous-officier, son commandant de com-
pagnie lui a en général confié les postes 
les plus dangereux. Blessé légèrement le 
11 septembre 1914. 

Streff, sergent-major au 41e régiment d'in-
fanterie coloniale : Le 20 août 1914, sous un 
bombardement intense, maintint ses hom-
mes sous le feu. 

Dissard, sergent de réserve au 41e régi-
ment d'infanterie coloniale : Depuis le début 
de la campagne, s'est signalé par son zèle, 
son dévouement et son calme. Le 6 septem-
bre, étant détaché comme agent de liaison 
auprès du commandant de bataillon, ayant 

été très grièvement blessé à la cuisse par 
un éclat d'obus, a supporté très courageu-
sement les souffrances qu'il éprouvait. 

Massart, soldat réserviste au 41e régiment 
d'inianterte coloniale : Blessé le 11 septem-
bre 1914 d'un premier coup de feu dans la 
poitrine, est resté sur la ligne de feu et a été 
blessé grièvement une deuxième fois. 

Klein, adjudant au 35e régiment d'infante-
rie coloniale: Ayant été atteint d'un éclat 
d'obus nu pied droit au combat du 2G août 
1914, a conservé le commandement de sa sec-
tion jusqu'au dernier moment. 

Ranenel, général de brigade, commandant 
par intérim la 3e division d'infanterie colo-
niale; Rondony, général de brigade, com-
mandant la 3e brigade d'infanterie colonia-
le : Tombés glorieusement le 22 août 1914. 

Neple, colonel commandant le 23e régiment 
d'infanterie coloniale: Blessé mortellement 
le 22 août en faisant bravement son devoir. 

Aube, colonel commandant le 21r régiment 
d'infanterie coloniale: Très grièvement ble» 
sé le 22 août en faisant bravement son de-
voir. 

Tétart, colonel commandant le 22e régi-
ment d'infanterie coloniale: Blessé griève-
ment ls 22 août en faisant bravement son de-
voir. 

Béthouart, colonel commandant le 24e ré-
giment d'infanterie coloniale : Blessé griêve 
ment le 31 août en faisant bravement son de-
voir. 

Boudonnet, colonel commandant par inté-
rim la 4e brigade d'infanterie coloniale: 
Tombé glorieusement au combat du 31 août. 

Mortreuil, lieutenan-colonel, commandant 
provisoirement le 3e régiment d'infanterie 
coloniale : Tombé glorieusement le 22 août 

Lagarrue, lieutenant-colonel, commandant 
provisoirement le 8e régiment d'infanterie 
coloniale: Blessé une première fois au com-
bat du 23 août, est resté à la tête de son ré-
giment, n'a consenti à se laisser évacuer 
qu'après avoir reçu une nouvelle blessure. 

Bénard, chef de bataillon au 1er régiment 
du génie : Tombé glorieusement le 10 sep-
tembre en dirigeant sous un feu vio'ent d» 
l'ennemi les travaux de mise en état de dê-
rense 

Chrétien, capitaine de l'artillerie do la 2e 
division d'infanterie colonale : A fait preuve 
des plus belles qualités de sang-froid et d'é-
nergie dans le commandement de sa batte-
rie, sous un feu très violent. 

Noir, capitaine de l'artillerie de la 3e divi-
sion d'infanterie coloniale: A soustrait a 
l'ennemi une partie du personnel et du ma-
tériel de la batterie qu'il commandait au 
combat du 22 août, et s'est à nouveau distin-
gué dans les combats des jours suivants 

Lambert (H.-L.), capitaine au 81e régiment 
d infanterie coloniale; Alphand, capitaine au 
21e régiment d'infanterie coloniale; Imbert, 
capitaine au 21e régiment d'infanterie colo-
niale; Chambon, capitaine au 21e régiment 
d'infanterie coloniale: Blessés mortellement 
au combat du 22 août en faisant glorieuse-
ment leur devoir. 

Moutard, capitaine au 21e régiment d'in-
fanterie coloniale; Gaubert, capitaine au 21e 
régiment d'infanterie coloniale; Caurette, ca-
pitaine au 21e régiment d'infanterie colonia-
le; Collot, capitaine au 21e régiment d'infan-
terie coloniale: Blessés mortellement au 
combat du 6 septembre en faisant glorieuse-
ment leur devoir. 

Charlemagne, capitaine au 21e régiment 
d infanterie coloniale; Chapuis, capitaine au 
21© régiment d'infanterie coloniale; Ronuin. 
capitaine au 21e régiment d'infanterie colo-
niale : Onl montré les plus brillantes quali-
tés de sang-froid et d'énergie dans les diffé-
rents combats du 22 août au 0 septembre 

Dubuisson, capitaine au 21e régiment d'in-
fanterie coloniale : A fait preuve des plus 
belles qualités militaires au combat du 31 
août 1914. 

Moutot, capitaine au 24e régiment d'infan-
terie coloniale : A fait preuve des plus belles 
qualités de courage et d'entrain aux combats 
des 22, 31 août et 6 septembre. 

Rosi'elder, capitaine au 23e régiment d'in 

coup de baïonnette au cours de l'action. 
Butault. capitaine au 21e régiment d'infan-

terie coloniale : Blesf ô au combat du 22 août, 
où il a fait preuve des plus belles qualités 
militaires. 

Leca, capitaine au Se régiment d'infante-
rie coloniale : A fait preuve des plus belles 
qualités militaires dans un combat d'arrière-
garde. 

Tristani, sous-lieutenant au 8e régiment 
d'infanterie coloniale : Brillante conduite 
dans un combat d'arrière garde. 

Guillermaz, soue-lieutenant de l'artillerie 
de la 2e division d'infanterie coloniale : bel-
les qualités militaires dans les combats du 
23 au 25 août. 

Horellou, maréchal des logis de l'artillerie 
de la 2e division d'infanterie coloniale : Bel-
les qualités militaires dans les combats du 
23 au 25 août. 

Delamarre, lieutenant au 8e régiment d'in-
fanterie coloniale; Lemaree, lieutenant au 8e 
régiment d'infanterie coloniale; Dupoux, 
lieutenant au 8e régiment d'infanterie colo-
niale; Cousin, lieutenant au 8e régiment d'in-
fanterie coloniale . Blessés mortellement au 
combat du 22 août 1914, en faisant glorieu-
sement leur devoir. 

Barthélémy, lieutenant au 8e régiment d'in-
fanterie coloniale; Villebeseix, lieutenant nu 
21e régiment d'infanterie coloniale : Blessés 
au combat du 22 août, en repoussant les vio-
lentes attaques de l'ennemi. 

Paoli, lieutenant au 8e régiment d'infan-
terie coloniale : A enlevé brillamment sa sec-
tion à l'assaut et a pris deux mitrailleuses à 
l'ennemi. 

Ce que disent les Journaux 

Paris, 18 octobre. — Un automobiliste de 
l'armée brftaaûJque rapporte le beau trait 
suivant. 

U conduisait à travers une zone particu-
lièrement dangereuse une automobile dans 
laquelle se trouvaient un colonel porteur 
'de dépêches et l'interprète français attaché 
è. sa personne. Le colonel, ayant perdu ses 
cartes dans le dernier engagement, et s'é-
tant égaré, fit arrêter l'automobile et donna 
ordre a l'interprète d'entrer dans une mai-
ion de paysans pour s'enquérir auprès des 
habitants. 

L'interprète était à peine entré dans la 
chaumière qu'il en ressortait précipitam-
ment en appelant à l'aide. Des Allemands 
occupaient la maison et l'a\ aient blessé 
grièvement. Presque aussitôt il tomba sur la 
route et se traîna jusqu'au fossé qui la bor- ] 
riait. Déjà les Allemands apparaissaient sur 
î« seuil pour courir achever le blessé. 

«Le colonel, conte le chauffeur anglais, 
ne perdit pas la tête 

de n'ai pas de fusil, me dit-il vivement: 
«vous, vous êtes bon tireur, tenez ces Alle-
» mands en ioue pendant que je vais cher-
sche.r le blessé, et si j'échoue vous remet-
» trez les dépêches vous-même. » 

s Et sur ces mots le colonel anglais sauta 
hors de l'automobile, risquant sa vie pour 
sauver celle du simple soldat français. Je 
Sis Immédiatement feu et abattis mon pre-
mier homme. Je ne pouvais d'ailleurs le 
manquer, car les Allemands étaient encore 
en tas sur '.e seuil de la porte, se gênant les 
«n« les autres dans leurs mouvements. Eux 
pe pouvaient m'apercevoir, et à mon coup 
ée feu il y eut dans leur groupe un mouve-
ment de panique. Profitant de leur surprise, 
je tirai, je tirai jusqu'à ce que bientôt, de ce 
premier groupe, il ne restât plus un homme 
debout. Le colonel, pendant ce temps, émer-
geait du petit bois où était arrêtée notre au-
tomobile, et un feu de salve tiré du premier 
étage de la maison saluait son apparition. 
Mais, s'étant jeté à plat ventre, il continuait à avancer en rampant, fort heureusement 
protégé par un gros tronc d'arbre tombé à 
cet endroit; mais, pour atteindre le blessé, 
il lui fallait parcourir encore trois mètres 
»n terrain découvert. 

• Soudain, il fit un bond terrible, saisit le 
blessé et. 'e jeta littéralement dans ln bois, 
tandis qu'éclatait une fusillade enragée. Une 
seconde plitf tard, il eût été criblé do. balles. 
Mais déià j'étais prêt au volant, nous hissâ-
mes le pauvre petit Français à l'arrière de 
î» voiture, et l'instant d'après nous filions a 
toute allure. Dans la soirée, je déposai mon 
eamarade dans une petite église de campa-
pie transformée en ambulance provisoire. 
• Et voilà pourquoi, conclut eu matière de 
morale l'auteur de ce récit, voilà pourquoi 
nous aimons tant nos officiers. » 

fremblemest de Terre en Grèce 
Athènes, 17 octobre. — Ce matin, vers huit 

(heures, des secousses de tremblement (te 
terre répétées ont ébranlé toute la Grèce. Le 
centre sismique se trouvait à Thèbe.s. où d- s 
Centaines de maisons se sont écroulées. U y 
i de nombreux blessés. Les habitants ont 
ragné les champs et réclament des tentes. 
A Chalcis, les dégâts sont également împor-
tants. A Athènes, de nombreuses maisons 
gont lézardées. M. Repoulis, ministre de lui-
fcérieur, et M. Diamantidis, ministre des 
»oies et communications, sont partis sur les 
gleux. Les secousses continuent, mats plus 
Ja-bles. 

Athènes, 17 octobre. — Les trépidations 
itsmiques continuent. La premier© secousse g duré 20 secondes. De nombreuses maisons 
^'Athènes sont.lézardées. Au Pirée, quelques-
jjnes se sont écroulées. 

A TÏtèbes, la première secousse a duré «.a 
Secondes. Elle était accompagnée de bruits 
»outerrains Les habitants, pris de panique, 
tint abandonné leurs malsons, qui toutes eo-nt 
sérieusement endommagées Des tentes et 
des vivres ont été expédiés d'urgence. 

Talante a subi de sérieux dommages, ain-
si que Chalcia. Toutes tes gares de la ligne 
de Larissa ont beaucoup souffert. Le village 
de Kapparell, près de Thèbes, est complète-
ment détruit, ainsi que celui de Pyrri. 

Des secousses ont été ressenties dans l'île 
du Péloponèse, dans les Cyciadcs, dans l'île 
Eubée et les îles Ioniennes La province de 
Bmtle est celle qui a le plus souffert Jus-
qu'à quatra heures du soir, vingt secousses 
ent ébranlé le sol. Le nombre des i lessés 
flans Thèbes et les environs n'est nas élevé. 

Un Choc se prépare 
dans le Nord 

Du colonel Rousset, dans le Petit Pari-
sie'î : 

« Nous allons très probablement avoir à 
enregistrer dans l'extrême nord des événe-
ments importants. Des forces franco-an-
glaises sont rassemblées entre Ypres et la 
mer, donnant la main droite à celles qui 
ont avancé jusqu'aux abords immédiats 
d'Armentières En face, des troupes alle-
mandes, dont nous ne connaissons pas la 
force, mais qui ne paraissent pas devoir ; 
être très nombreuses, sont installées sur 
la ligne Oslende-Thouroul-Menin. Il sem-
ble donc qu'une rencontre soit imminente, 
la distance qui sépare les deux adversai-
res élant de 30 kilt mètres au plus. 

«La rupture d'équilibre depuis long-
temps cherchée sera-t-elle obtenue là? 11 
serait prématuré de le dire, mais le fait 
certain est que si les Allemands espé-
raient mettre la main sur nos villes mari-
times du Pas-de-Calais pour effrayer l'An-
gleterre, ils doivent dès maintenant re-
noncer à leur machiavélique projet. Maté-
riellement nous leur barrons la route, et 
de façon assez solide, il semble, pour 
qu'ils ne puissent pas la forcer. Au sur-
plus, quand on n'a d'autres communica-
tions que la mer, il faut que colle-ci soit 
libre pour que les opérations militaires 
puissent être poursuivies. Or, elle ne le 
sera, pour les Allemands j'entends, que 
quand leur flotte, enfin sortie de ses trous, 
aura anéanli celle de l'Angleterre. Voilà, 
j'imagine, une supposition bien présomp-
tueuse, si tant est qu'elle puisse êlre envi-
sagée un seul instant. » 

Le New-York Herald écrit:-

«Cette longue ba.taillc du Nord nous 
tient anxieux. Ceux qui ne combattent j 
pas sont impatients du résultat; mais les j 
progrès des armées alliées, pour lents i 
qu'ils nous paraissent, n'en sont pas 
inoins sûrs. Les Allemands, obslinés à 
leur tactique de débordement, sont arri-
vés à la mer prôs d'Ostende. La, il leur 
faut s'arrêter, car leurs adversaires tes 
ont contenus. S'ils veulent déborder, ce 
sera dans la mer. Du côté de Lille et 
d'Arras, les alliés ont fuit des progrès. 
Les Anglais, à Kromelles, ont repris une 
gnmde pallie de terrain et gagnent la 
banlieue de Lille. Sur le canal d'Ypres, 
les ennemis ont été repous«és par les fu-
siliers marins. 

» Il ne faut pas être stratège de profes-
sion pour tirer de tout cela une conclu-
sion optimiste. Non seulement les Alle-
mands n'avancent pas, mais ils voient 
contrarier leur mouvement favori. Leur 
tentative d'avance sur la ligne de Lille 
esl déjouée, ils se trouvent rejelés vers 
leurs anciennes routes d'invasion, roules 
qu'ils semblent, on se demande pourquoi, 
délaisser comme inutilisables. L'effort des 
alliés contient l'envahisseur et te concen-
tre. » 

Du général CherfilJ, dans l'Echo de Paris : 

« Nous voici appuyés a. la mer du Nord. 
Les Allemands ne pourraient donc plus 
réaliser leur lactique favorite d'enveloppe-
ment qu'avec leur Hotte, mais elle est pri-
sonnière de son impuissance au fond de 
ses abris. L'ennemi est affaibli, mais il 
esl puissamment fortifié, et il a accroché 
aux forts de Reims et aux bastions de 
Craonne la résistance de véritables rem-
parts. Cette guerre, qui transforme la ba-
taille en véritables sièges entretenus com-
me un feu lent bûche à bûche, invile nos 
prévisions nouvelles ù calmer leurs impa-
tiences et à multiplier la durée de calculs 
par un coefficient inattendu. Après cette 
bataille de Dunkerque à Beli'ort, il n'y 
aura sans doute plus qu'une bataille avant 
le Rhin, mais préparons-nous à la voir 
durer encore comme un iièce. 

» Il ne faut pas que la F'-Tnce mette ses 
deux mains sur son. ci*. • • ur en com-
primer les battement* trop précipités. 
Qu'elle reprenne la liberté de ses bras pour 
se livrer au travail qui la fera vivre et 
hâtera sa délivrance ! » 

Les Difficultés de l'invasion 
en Pologne 

Du Figaro : 

« La Pologne occidentale est un beau 
pays, mais sans route. Plus une armée 
d'invasion s'y avance, plus ses ravitaille-
ments et ses mouvements deviennent dif-
ficiles; ces difficultés s'accroissent encore 
dans les saisons pluvieuses. La terre a 
perdu la solidité de la plaine brûlée, des-
séchée par l'été. Elle n'a pas acquis en-
core la consistance de granit que lui ap-
portent les gelées d'hiver. C'est un im-
mense marais. Les canons, les chevaux, 
les hommes s'y empêtrent, s'y enfoncent. » 

La Sentimentalité 
de l'Allemagne 

De M. Clémenceau, dans l'Homme en-
chaîné : 

« Grâce à la haute sentimentalité d'un 
aede allemand, ami de la France, nous 
tenons l'hymne de paix heureuse où s'ex-
prime, dans son innocente candeur, la 
vertu civilisatrice de l'idéalisme allemand, 
ic Hais et tue, égorge des millions d'hom-
» mes; pas de prisonniers, achève les bles-
»sés, entasse la chair fumante et les osse-
»ments humains, fais un désert des pays 
» environnants. » 

» Ne vous semble-t-il pas qu'il faudra 
tenir compte de cet état d'esprit au jour 
du règlement de comptes ? Si nous étions 
de même sauvagerie, nous ne pourrions 
répondre que par une procédure systéma 
tique d'extermination, mais nous nous 
glorifions d'une Ame de civilisés. C'est 
pourquoi nous nous bornons à nous pré 
munir contre le danger permanent pour 
l'Europe d'explosions de barbarie, et nous 
nous assurerons ainsi un droit éternel à 
la recnnna;ssance de la hante culture alle-
mande, qui trouvera, grâce à nous, un 
champ de civilisation pour son juste déve 
loppemenf. » 

Le présiiercf de fa République 
visiîe !es S!essés 

M. Raymond Poincaré, président de la Ré-
publique, s'est rendu dimanche, accompagné 
de M. le général Baudemoulin, secrétaire gé-
néral de la présidence, à l'hôpital tempo-
raire numéro 18, 160, rue de Saint-Genès, où 
il a visité tes blessés français. 

Après avoir parcouru les différentes salles, 
où sa présence provoqua parmi nos so'dats 
un sentiment de respectueuse curiosité et 
de vive gratitude, M- Raymond Poincaré, en 
se retirant, a remis à M. te docteur I.agrr«ii-
ge, directeur do l'hôpital, une somme de 
1,000 fr., destinée à apporter quelques dou-
ceurs dans l'ordinaire de nos blessés. 
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La Population bordelaise désirerai! voir le Drapeau 
du 46e poméranien 

Pour la troisième fois depuis le début de 
la guerre, Bordeaux vient d'avoir l'insigne 
honneur de recevoir les drapeaux pris à 
l'ennemi, avant qu'ils ne soient portés à 
Paris, pour être déposés aux Invalides. 

Il y'a trois jours encore, c'est un drapeau 
prussien, celui du 46e poméranien, qui, ain-
si que nous l'avons dit, a été remis par M. 
le Ministre de la guerre à M. le Président 
de la République. Ce drapeau est au palais 
présidentiel, rue Vital-Caries. 

Bordeaux, qui a fait un,si chaleureux ac-
cueil au gouvernement de la République; 
Bordeaux, qui, au prix de nombreux sacrifi-
ces dont il est fier, s'efforce d'apporter au 
gouvernement de la République sa large et 
loyale contribution pour répondre aux be-
soins du pays, et fait tout son devoir, eût 
été heureux qu'on voulût bien montrer à sa 
population les trophées enlevés aux Alle-
mands. Jusqu'à ce jour, celle-ci a été privée 
de ce réconfort patriotique. 

A Paris, ia foule a été admise à les voir; 
à Lyon, on a installé sur la place Bellecour 
des canons dont nos troupes se sont empa-
rées; à Belfort et dans d'autres villes sans 
doute, il en a été de même. Pourquoi Bor-
deaux ne jouirait-il pas d'une faveur iden-
tique ? Nous croyons 'que notre cité en est 
digne. 

Au nom de notre population, si ardemment 
patriote, nous prenons la respectueuse li-
berté d'insister pour qu'on veuille bien ré-
parer cet oubli et qu'on lui permette de voir 
le drapeau allemand dont elle est la gar-
dienne. 

3° Les réfugiés des Ardennes, jeudi 22 oc-
tobre, à dix heures. 

Afin de s'organiser pard épartoment et de 
constituer un comité permanent. 

loris au Champ d'Honneur 
La liste des Bordelais de naissance ou | 

d'adoption tombés au champ d'honneur 
s'allonge, hélas I tous les jours. Parfois, 
par suite des retards d'une confirmation of-
ficielle, on se reprend à espérer; puis on se 
trouve en présence de l'affreuse précision. 

Le commandant Adolphe Mary, parti avec 
le 344° d'infanterie, a été tué à l'ennemi 
le 20 août dernier, à la bataille de Faxe-Fon-
teny. Il n'était âgé que de quarante-sept ans. 
Il avait conquis brillamment tous ses grades 
à force de vaillance et do labeur, et, haute-
ment estimé de ses chefs, il était appelé au 
plus bel avenir. 

En Algérie et en Tunisie, aux zouaves, au 
Tonkin, où il fut cité à l'ordre du jour, puis 
à Rosny-sous-Bois et à Bordeaux, comme 
commandant au 144a, il avait affirmé les plus 
solides qualités, une valeur éprouvée, et 
réfléchie, un ardent amour de son métier, 
une sollicitude toujours écteirée pour ses 
hommes. Cœur loyal et tendre à la fois, il 
sera profondément regretté de tous ceux qui 
l'ont approché, connu ovaimé. 

L'adjudant de réserve au 343e Etienne Del-
prat, juge au tribunal de Bazas, est mort à 
l'assaut du village de Lesseux, au col de 
Saales (Vosges),'le 28 seotembre dernier. 
Docteur en droit, magistrat de grand mérite 
justement apprécié pour sa science juridique 
comme pour la sûreté précoce de son juge-
ment, Dîlprat avait mara»ê rapidement sa 
place dans tes postes qu'il avait occupés à 
Bteye et à Bazas. Nous savons de source sûre 
quel cas on faisait de ses services à la chan-
cellerie. 

Nous adressons aux famille? de ces vail-
lants l'hommage attristé de nos condoléan-
ces. 

Lucien Lescure, ancien premier prix du 
Conservatoire de Bordeaux, élève au Conser-
vatoire de Paris, soldât au 24e d'infanterie, 
ancien punillo de la Colonie Saint-Louis, a 
été tué près de Reims le 16 septembre. 

Nous venons d'apprendre également la 
mort de M. Pierre Eyquem, fils de M. A. 
Eyquem, vice-président du tribunal civil de 
Bordeaux, délégué régional de l'Association 
des Dames françaises. Pierre Eyquem a été 
frappé par un éclat d'obus dans la région de 
Craonne le 12 octobre. 

Depuis le début de la guerre, Pierre Ey-
quem avait pris part à de nombreux com-
bats- Il avait gagné ses galons de sous-lieu-
tenant sur le Champ de bataille, et il adres-
sait aux siens des lettres pleines de courage, 
d'enthousiasme et d'espoir... 

Les anciennes et étroites relations qui nous 
lient à la famille Eyquem nous font prendre 
à sa douleur une part très personnelle. Nous 
la prions de trouver ici, en notre nom et au 
nom de tous ses amis, l'expression de nos 
bien affectueuses sympathies. 

 , ^ 
Vova-fes ministériels 

MM. Brian d, garde des sceaux, vi ce-pré-
sident du conseil; Malvy, ministre de l'in-
térieur, et Sarraut, ministre de l'instruction 
publique, ont quitté Bordeaux samedi soir 
pour se rendre à Paris, où ils sont arrivés 
dimanche matin. 

M. Malvy s'est installé au ministère de 
l'intérieur, où H restera quelques jours pour 
s'occuper de diverses questions administra-
tives, notamment de questions d'assistance. 

M. Briand a déjeuné avec M. Lloyd Geor-
ge, chancelier de l'Echiquier, depuis la 
veille dans la capitale. Il partira lundi ma-
tin afin de visiter les départements de l'Est 
et s'enquérir des besoins des populations 
des régions qui ont souffert de l'invasion. 
A son retour, il fera un court séjour à Paris. 

M. Sarraut se propose de faire dans le 
même but un voyage dans les départements 
qui ont été occupés par l'ennemi. 

Dons 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
De M. l'Administrateur délégué des Grands 

Moulins de Corbeil, la somme de 2,000 fr., 
destinée aux familles nécessiteuses. 

Du personnel et des agents du bureau des 
transférera ent s cellulaires du ministère de 
la justice, 121 fr., pour les victimes de la 
guerre. 

De MM. Magne-Larré, 45, cours d'Alsaee-
Lorraine, 100 fr. 

Des ouvriers et employés de la Société Dyle 
et Bacalan, 500 fr., pour les victimes de la 
guerre. 

Promotion 
M. A. Monteil, professeur de la Société de 

gymnastique l'Avant-Garde. a été promu 
sous-lieutenant pour la durée de la guerre 
(141e régiment territorial). 

Saisie de Maisons allemandes 
Dans la liste des maisons allemandes que 

nous avons publiée hier figure la maison 
Weiz, vinaigre en gros et fabrique de con-
serves à Bordeaux. A vrai dire, et pour plus 
de précision, le chef de cette maison est da 
nationalité hongroise. 

Ce qu5ont fait les Russes 
Le « Matin » rappelle que l'armée de 

Rennenkampf envahit la Prusse orientale 
sans avoir achevé sa mobilisation. C'était 
pour attirer sur elle une partie des coups 
de l'ennemi, d'abord tous dirigés contre 
la France, que la brave et fidèle Russie se 
jelait ainsi dans la bataille sans même 
al tendre que son état de préparation 
le lui permît. Il fallait dôlourner de 
leur proie occidentale, qu'ils croyaient dé-
jà tenir, qu'ils croyaient avoir abattue, 
quelques-uns des trente ou trente-cinq 
corps d'armée des Allemands. 

Les Russes n'ont pas hésité. Dès qu'ils 
ont eu sous la main de quoi combattre, 
leurs généraux, sous l'inspiration directe 
du tsar et sous le commandement du 
mand-duc Nicolas, se sont jetés en avant. 
Ils ont bousculé les 150,000 à 200,000 hom-
mes qu'ils avaient devant eux; ils ont 
couvert le pays de leurs escadrons; ils 
ont semé une telle terreur dans toute la 
vieille province, de Kœnigsberg à Grau-
denz, que les populations se sont enfuies, 
que les soldats de Guillaume ont fait com-
me les populations, et qu'un instant on a 
pu croire que les sotnias de l'hctman des 
nelmans allaient courir tout d'une traite 
jusqu'aux boulevards de la Sprée. 

Résultat: le grand état-major du kaiser 
a pris peur, a modifié ses plans; il a rap-
pelé vers l'Orient quelques-unes des trou-
pes qui faisaient route vers la Marne, et 
au lieu de 2 millions d'hommes il n'a mis 
en ligne pour nous combattre qu'un mil-
lion et demi environ. 

Alors la Russie, satisfaite d'avoir aidé 
son alliée, a repris avec toutes ses forces, 
enfin réunies, la campagne qu'elle veut 
mener sur son propre territoire, et elle la 
poursuit maintenant contre l'armée austro-
nllemande, qu'elle a forcée de se grouper 
contre elle après les défaites sanglantes 
infligées en Galicie aux troupes du Habs-
bourg. Elle a maintenant a battre celles du 
dernier Hohenzollern. De ce côté aussi la 
'jgrande guerre commence. 

Séance de Vaccination 
Une séanco de vaccinations et revaccinations 

publiques et gratuites aura lieu le jeudi 22 oc-
tobre courant, ù l'Athénée, Dti, rue des Trois-
Conils, de deux heures ù quatre heures. 

Société Philb.omatb.ique 
Cours d'adultes. — Il est rappelé que les 

cours d'adultes de la Société philomathique 
reprendront le lundi 19 octobre. Les inscrip-
tions sont reçues pour les hommes do huit 
heures ù dix heures du soir, section centrale, 
rue Saint-Sernin, Succursales : Bacalan, 77, 
rue Dupaty; La Bastide, 18, rue Léonard-Le-
noir; Nansouty, 17 ter, rue Hippolyte-Minior. 

Pour les femmes, le dimanche et le jeudi, 
de une heure et demie à trois heures et demie, 
section centrale, rue Saint-Sernin, fiG; succur-
sale Sainte-Eulalle, école communale, rue 
Gaspard-Philippe. 
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Ecole primaire gratuite de Musique 
CHa' morne de Bordeaux) 

Ouverture des Cours 
Le conseil d'administration, désireux (l'évi-

ter toute interruption dans les études musi-
cales des élèves de l'Ecole, a pris les mesures 
nécessaires pour pouvoir assurer le fonction-
nement normal des cours, malgré l'absence 
du plus grand nombre des professeurs, actuel-
lement sous tes drapeaux. 

Les cours ouvriront le is octobre. Pour l'ho-
raire, consulter les affiches. 

N. B. — Les inscriptions seront reçues tous 
les soirs, de huit heures et demie à neuf heu-
res et demie, au siège de l'Ecole, à partir du 
lundi 10 courant 

Cours de Solfège, Mandoline, 
Mandole et Guitare 

Mue G. Périé, professeur, a repris chez elle 
ses cours d'ensemble et leçons particulières 
depuis le 15 octobre. Pour les nouvelles inscrip-
tions, s'adresser tous les jours, avenue Jeanne-
d'Arc, 51, Saint-Augustin. Bordeaux. 

Institut pratique de Droit annexé 
à la Faculté de Droit 

Le registre d'inscription pour la première 
inscription de l'année scolaire 1*14-1915 sera 
ouvert au secrétariat (cabinet de M. le Secré-
taire) du 20 octobre au 3 novembre inclus, le 
matin de dix heures à onze heures, et le soir 
de trois heures à quatre heures 

oublié l'affaire de vol de bijoux de notre 
ville, dont s'était rendu coupable le sieur 
Landrit, domestique chez le commandant 
Lassalle, il y a près de trois mois de cela. 
Aujourd'hui, cette affaire a été appelée de-
vant le tribunal correctionnel, et malgré 
une éloquente plaidoirie de Me Drouille-Llo-
béra, qui sollicite l'indulgence du tribunal 
pour so.i client, le tribunal condamne le 
sieur Landrit à huit mois de prison. 

Sairat-EmiEiion 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec regret la mort de notre com-
patriote Jean Quantin, soldat au 7e régiment 
colonial, mortellement atteint à Beauclair 
(Meuse), le 28 août 1914. 

Nous adressons à la famille nos vives 
condoléances. 

DEPART DE COURRIERS. — Direction de 
Bordeaux : Ire levée, 8 h. du matin ; 2e, 10 n. 

Direction de Bergerac : Ire levée, 7 h. ; 
2e. 13 h. 

Ire distribution. Bordeaux et Bergerac, 
9 h. 30; 2e, 18 h. 

LES AUXILIAIRES. — Le moire de Monta-
gne prévient les hommes de sa commune 
classés dans le service auxiliaire (1910 à 1887 
inclus), de vouloir bien se présenter à la 
mairie,/«munis de leur livret militaire, pour 
s'y faire inscrire avant le 21 octobre. 

SaintG-Foy-!a-Grande 
MARCHE DU 17 OCTOBRE. — Voici les cours 

pratiqués : 
Poulets, de 3 fr. à 5 fr. la paire; pintades, de 

4 fr. 50 à 5 fr.; poulardes, de 4 fr. 50 il ti tr.; 
canards, de 5 à 8 fr.; dindes, de 15 à 17 fr. 

Œufs, taxés pour les militaires, 1 fr. 10 (a 
douzaine; pour les particuliers, de 1 fr. 30 a 
1 fr. 50 la douzaine. 

Lapins domestiques, de 1 fr. à 3 fr. la pièce; 
lard, 2 fr.; graisse, 2 fr. 20; jambon, 2 fr. l'O, 
le tout le kilo. 

Poires, de 30 a 40 c; pêches, de 40 a 60 0,1 
pommes, de 20 à 30 c, le tout la douzaine. 

Raisins. 30 c. le liilo; châtaignes, de 60 a 70 C; 
noix, 60 c, le tout les trois litres. 

Seigle, 15 fr.; fourrage, 32 fr.; lupin, 10 à 12 
francs; pommes de terre, de 5 à 6 fr.; glands, 
5 fr., le tout l'hectolitre. 

Porcelets, de 15 il 25 fr.; nourrains, de 60 ît 
80 fr., le tout la pièce. 

Sauvoterre 
CERCLE DES TRAVAILLEURS.— On nous 

communique la lettre suivante : 
Monsieur le Rédacteur, 

En réponse à l'article paru à la seconde page 
de votre estimable journal, je vous prie de 
vouloir bien insérer les quelques lignes sui-
vantes ; 

En principe, je me suis nullement opposé à 
donner une certaine somme pour les blessés. 
J'ai seulement dit qu'il eût été préférable le 
faire une collecte qui n'aurait pas nui à la 
caisse du Cercle. Si j'ai proposé ceci, c'est que 
M. le Président aurait dû se souvenir qu'il 
avait pris des engagements pour juillet, qu'ils 
n'ont pas encore été tenus. 

C'est la seule raison pour laquelle je me suis 
Dposé h ce que l'on grevât la caisse d'une 

Eco'.e Maiernelle 
L'école maternelle de la rue Gouvion re-

cevra les élèves du quartier à partir de lundi 
19 octobre. 

Les Réfugiés 
Soldats qui recherchent leur Famille 

Gaston Mallarmé, du 26e de ligne, en traite-
ment à l'Institution nationale des sourdes et 
muettes de Bordeaux, demande des nouvelles 
do sa femme et de ses enfants. M. Vallart, ha-
bitant Rethel (Ardennes). 

Emilie Chervallot, soldat au 347e d'infanterie, 
on tiraitemeint a Salint-Cypr'.en, château de 
Monsec (Dordogroe), demande des nouvelles de 
sia Camille, qui habitait FHoing (Ardennes). 

Prière aux personnes qui pourraient donner 
des renseignements sur le sort de Mme Cousin, 
née Cécile, Bour, évacuée de Mourmelon-le-
Grand (Marne), de les envoyer à M. Cousin, du 
20e chasseurs à pied, hôpital temporaire n. 20, 
lycée de Rayonne. 

Les personnes pouvant don-ner des renseigne-
ments sur Antoine Rozleir, du 220e de ligmie, 19e 
compagnie, blessé le 21 août entre E'taAn et 
Longwy, sont priées de s'adresser à M. Car-
soulle, 39, quai de Bourgogne (Bordeaux). 

Léan Waroquet, sergent au 1er régiment, ein 
convailescen.ee â Bergerac, chez M Arzac. bou-
levard M-onitalgne, demande des nouvefcs de sa 
famille, de Cambrai, 5, rue du Marché-aux-Po'-*-
sons. 
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Avis aux Réfugiés 
La réunion organisée par M G. Imbert, 

, s„,réfugiés ue l'Aisne, des Ardennes et de 
la Marne, a eu lieu le 13 courant, au café 
Montel; plus de 500 personnes y assistaient. 
Après lecture des communications et des 
nombreuses lettres reçues après échange 
de divers renseignements' entre réfugiés, 
M. Charpentier, député de Sedan, voulut 
bien prendre la parole au nom de ses col-
lègues, et dans une allocution patriotique 
il rassura l'auditoire enlisant que prochai-
nement l'ennemi serait enfin chessé de nos 
malheureuses contrées. (AppJavâUsemcnts.) 

R fut décidé à P suite de la réunion, par 
MM. Charpentier et Imbert qu'incessam-
ment une deuxième réunion aurait lieu 
pour permettre à M. Imbert de répondre 
aux nombreuses lettres qu'il a reçues; la 
date sera publiée par les'journaux. En at-
tendant cette réunion plénière, M. Imbert 
prie les réfugtes d" se rendre comme suit, 
au café Motnel, 18, place Amélie-Raba-
Léon : 

1° Les réfugtes de l'Aisne, mardi 20 octo-
bre, à dix heures. 

2» Les réfugiés de la Marne, mercredi 21 
i octobre, à dix heures. 

Eysïnes 
COURS D'ADULTES. — Les jeunes gens 

de la commune d'Eysines sont informés que 
les cours d'adultes fonctionneront à partir 
du mardi 20 courant, de vingt heures à 
vingt et une heures trente, te mardi et te 
vendredi de chaque semaine. 

Soussans 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons que notre jeune compatriote 
Louis Escarret 'est mort au champ d'hon-
neur, le 10 septembre, au combat de Vitry-
ie-Francois. Sergent au 9e régiment de ligne, 
ce jeune brave, à peine âgé de vingt-deux 
ans, venait d'être nommé adjudant sur le 
champ de bataille. 

Nous adressons à sa famille nos plus sm-
cères condoléances. 

SERVICES AUXILIAIRES. — En exécution 
de l'arrêté ministériel du 9 octobre 1914, tous 
les hommes des réserves appartenant au ser-
vice auxiliaire (classes 1910 à 1887 inclus), 
qui ne sont pas actuellement sous les dra-
peaux, devanti être convoqués devant le-' 
commissions de réforme, sont invités à se 
présenter à la mairie pour s'y faire inscrire 
avant le 22 octobre courant. 

Ils devront être porteurs de leur livret mi-
litaire. 

Cadaujac 
SERVICES AUXILIAIRES DE L'ARMEE ~ 

Tons les hommes des services auxiliaires de 
l'armée non mobilisés doivent se présenter 
à. la mairie, munis de leur livret militaire, 
avant te 25 octobre, dix heures du matin. 

SEANCE DE VACCINATION.— Le maire de 
Cadaujac prévient ses administrés qu'une 
séance de vaccination aura lieu jeudi pro-
chain 22 octobre, à huit heures du matin. E 
rappelle à ses administrés l'intérêt qui s'at-
tache en ce moment-ci à se faire revacciner. 

Lesparre 
PROMOTION. — Notre compatriote et ami 

M. Gombaud, adjudant-chef au 263e régi-
ment d'infanterie, blessé au combat de Ba-
paume, vient d'être promu sous-lieutenant. 

Nos cordiales félicitations au brillant 
soldat. 

Blaye 
OBSEQUES. — Vendredi matin ont eu lieu, 

au milieu d'un grand concours de popula-
tion, les obsèques de M. Auguste-Joseph bes-
wa-rte, originaire cte Bailleul (Nord), sergent-
foun-iev au 310e régiment d'infanterie, mort 
à l'hôpital de notre ville'des suites des bles-
sures reçues sur le front des opérations. 

Au cimetière, un lieutenant et M. le Maire 
de Biaye ont adressé au héros un suprême 
adieu. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du vendredi 16 octobre; présidence de M. 
Devaulx, président; ministère public, M. Rol-
ler, procureur de 'a République. 

Le nommé Senkiewi z, de nationalité polo-
naise, est condamné à un an de prison pour 
vol d'une cantine d'officier, en gare de 
Saint-Mariens. 

La dame J... s'entend condamner à deux 
amendes de 16 et 25 fr., pour détention de 
piquette dans le chai attenant à son débit. 

DON POUR LES BLESSES. — Le maire 
de Blaye a reçu du Syndicat des entrepre-
neurs de travaux publics de la Gironde et 
du Sud-Ouest, une somme de 100 fr., pour 
les hôpitaux de la ville. 

Au nom de tous nos blessés, merci. 

Bourg: 
REFUGIES. — Les familles Gérard-Renau-

din, Fontaine Gout, Petitqueux Fontaine 
et Danoncin-Fontaine, de Noyers-Pont-Nau-
gis (Ardennes), et la famille Vaumarne-Das-
sonville, de Liés (Aisne) informent leurs pa-
rents et amis qu'ils sont réfugiés à Bourg-
sur-Gironde, où l'on peut leur adresser leurs 
corespondances. 

Marcillac 
MISE AU POINT. — Nous recevons la let-

tre suivante : 
« Monsieur le Directeur, 

» Dans votre article sur la collecte faite 
parmi des « vendangeurs » pour les soldats, 
le nom du propriétaire a été omis. C'est ma 
troupe qui était chez le docteur David, et 
c'est elle qui a recueilli et envoyé cette 
somme. 

» Le cheî de troupe, U. UCHET. » 

Libourne 
Avis aux Hommes des réserves classés dans 

le service auxiliaire 
En exécution de l'arrêté ministériel du 9 

octobre 1914 (inséré au « Journal officiel » 
du 11 octobre 1914), les hommes des réserves 
du service auxiliaire, classes. 1910 à 1887 in-
clus, qui ne sont pas encore sous les dra-
peaux, seront convoqués devant une com-
mission de réforme à l'effet d'être examinés 
et versés, le cas écnéant, dans le service 
armé. 

En conséquence, tous, les hommes des ser-
vices auxiliaires, appartenant ou non au re 
ciutement de Libourne, domiciliés ou en ré-
sidence dans les communes de la subdivi-
sion de Libourne (arrondissements de Blaye, 
de La Réole et de Libourne), sont invités à 
se présenter, porteurs de leur livret indivi-
duel, à la mairie de la commune où ils sont 
domiciliés ou en résidence, pour se faire 
inscrire sur des listes que MM. les Maires 
sont priés de vouloir bien adresser d'urgence 
au commandant du bureau de recrutement 
de Libourne. 

Le, chef do bataillon commandant 
' le bureau de recrutement. 

Signé : HUMBERT. 
En exécution de l'avis ci-dessus de M. le 

Commandant de recrutement, les déclara-
tions des hommes des services auxiliaires 
(classes 1910 à 1887 inclus), seront reçues à 
la mairie de Libourne, bureau des affaires 
militaires, tous les jours, de neuf heures du 
matin à midi et de deux heures à six heures, 
à partir de lundi 19 octobre. 

L'adjoint au maire délégué aux affaires 
militaires, 

DROUILLE-LLOBERA. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 
apprenons avec regret la mort, de notre jeu 
ne compatriote Pierre Signorello, brigadier 
éejaireur nvinté d'un régiment d'infanterie 
tué à Beauvieux (Aisne), à la date du 14 sep 
iembre dernier. Ce militaire, écrit son capi 
taine. s'était conduit dès les premiers jours 
de la campngne, en brave, et. U avait con-
quis au feu ses premiers galons. 

NOS CONSEILLERS MOBILISES. — Voici 
les noms des conseillers municipaux de I i 
bourne actuellement sous les drapeaux : 
MM. Escabasse, sous-lieutenant au 15e dra-
gons; Mauranges, so'dnt au 139e territorial; 
Charles Robert et Guillaume Robert, nu ser-
vice de la garde des voies ferrées. Ajoutons 
que le docteur Boisseau, jusqu'à ce jour non 
mobilisable, a été attaché, sur sa demande, 
au service de santé militaire à l'hôpital de 
la rue oarrère. 

POUR LES REFUGIES. — Le maire de Li-
bourne informe la population que les réfu-
giés qui se trouvent en grand nombre dans 
la ville manquent totalement de vêtements 
d'hiver. Surpris par l'invasion, ils sont par-
tis n'emportant que des vêlements légers. 

Il adresse un appel pressant à la généro-
sité bien connue des Libournais pour rece-
voir le plus vite possible des vêtements usa-
gés en bon état, pour enfants, femmes, hom-
mes, toutes tailles et toutes dimensions; vê-
tements de dessous et de dessus. Quelques 
couvertures ayant servi aux vendangeurs 
seraient les bienvenues. 

Tous les dons seront reçus avec reconnais-
sance à la mairie. 

BEQUISITIONS MILITAIRES POUR LE 
LOGEMENT DES TROUPES. — Les proprié-
taires d'immeubles réquisitionnés par l'au-
torité militaire pour loger les troupes, et qui 
auraient des réclamations à faire au sujet 
des dégradations et des allocations à partir 
du vingt et unième jour de la mobilisation, 
sont priés de se faire inscrire» à la mairie. 

La liste de ces réclamatione sera soumise 
à l'autorité militaire pour examen. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 16 octobre, — Nos lecteurs n'ont fias 

op 
aussi forte somme. 

Agréez, etc. LAGRANGE. 

Petite Correspondance 
— A. B. F B. 87. — La circulaire du garde 

des sceaux vise toutes les affaires correction-
nelles et plus spécialement l'arriéré qui pour-
rait exister en cette matière 

— H. 70. — 1. Non, ii moins que le débiteur ne 
sait mobilisé — 2. Cela dépend des termes du 
contrat de prêt. 

— G. L. — Cet Etat n'est pas le seul qui n'ait 
pas encore payé les coupons échus en octobre, 
mais ce paiement n'est vraisemblablement que 
retardé. 

— Un abonné rue Lafargue. — Nous ne pou-
vons que vous conseiller de vous en rapporter 
à votre avocat qui connaît déjà l'affaire et le 
jugement qui a été rendu. 

— J. H., Hendaye. — Si vous ne payez pas la 
prime, vous risquez de compromettre tes droits 
que vous pourriez avoir en cas d'accident. 

ETAT CIVIL 
DECES du 18 octobre. 

Mme Michaud, 38 ans, quai de Queyries, 49. 
Veuve Castaybert-Bara, 64 ans, rue de la Pla-

teforme, 32. 
Marinette Brodut, 66 ans, cours Saint-Jean, 99. 
François Perré. 69 ans, rue Leyteire, 108. 
Veuve Martin, 74 ans, r. Sainte-Catherine, 210. 

Décès militaires. 
Français : 

Alexis Sergent, 32 ans, 31e d'infanterie, rue de 
Saint-Genès, 160. 

Arnaud Loury, 35 ans, 25e d'infanterie, chemin 
de Canolle. 

Allemand : 
Villy Noack, 20 ans, 103e d'infanterie, cours 

Victor-Hugo. 
♦ 1— 

CONVOIS FUNEBRES du 19 octobre. 
Dans les paroisses : 

St-Eloi : 8 h. 30, veuve Martin, 210, r. Sainte-Ca-
therine. 

St-Michel : 10 h. 15, M. François Perré, 108, rue 
Leyteire. 

Ste-Eulalie : 2 h., Mme veuve Castaybert, 32, 
rue de la Plateforme; — 4 h., M. Batan, 86, 
rue de Belfort. 

St-Nicolas : 2 h., M. Maury, 81, cours d'Espagne 
Autres convois : 

12 h., M. J. Vignerte, porte du cimetière. 
12 h. 30, veuve Marie Niel, porte du cimetière. 
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Les familles Ron-
gier et Nash prient 

leurs amis ei connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Miie Colette RONGIER, 
leur fille, petite-fille et nièce, qui auront lieu 
le lundi 19 courant, dans l'église du Bouscat. 

Réunion à neuf heures un quart, maison 
mortuaire, 25S, chemin d'Eysines; départ à 
neuf heures troi? quarts. 

Il no sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE 

Les familles Delas, 
Couderc et Niel 

prient leurs amis et connaissances de leur 
iairo l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve C. NIEL, née LARUSSIE, 
qui auront lieu le lundi 19 octobre en l'é-
glise de La Brède, à neuf heures et demie. 

Inhumation à Bordeaux-Chartreuse à douze 
heures trente. 
Pomp. jun. générales (service de la banlieue.) 

ONVOI FUNÈBRE £ S 
M. René Dupard, M. et Mme Henry Martin et 
leur 111s, les familles Vignerte, Carbouères, 
Ferrières et Le 1-ort prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Joseph-Emile VIGNERTE, 
leur époux, père, grand-père, bisaïeul, oncle 
et cousin, qui auront lieu le lundi 19 cou-
rant en l'église du Bouscat à onze heures 
un quart. 

Réunion à dix heures et demie, 247, chemin 
d'Eysines. 
Pomp. funèbres générales (service du Bouscat). 

CONVOI FUNËBBEÏesGŒesDoru°: 
nue, veuve Chemmaae, Chauvelet, Barrère, 
Gabriel Antin, Pierre Noyer, Auguste Hum-
bert, André Déjean et Fluucault prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Joseph DOUMIC, 
qui auront lieu le mardi 20 courant dans l'é-
glise Saint-Bruno, à neuf heures un quart. 

On se réunira à huit heures trois quarts au 
presbytère .de cette paroisse. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE T M
C
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îiif» R. liouytauU les familles Bouytaud, J. De-
graat, Th. Bonnet'on, A. Bonueion, Drioux, 
Sourisseau, Montré, Marin et Ainbrody prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Charles-François BOUYTAUD, 
leur époux, père, grand-père, beau-frère, on-
cle et cousin, qui auront lieu le mardi 20 oc-
tobre, en l'église Saint-Amand de Caudéran. 

On se réunira à ia maison mortuaire, che-
min Longchamps,. domaine de Chantilly, à 
neuf heures un quarl, d'où le convoi funèbre 
partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pomp. Junàbres gèuurales (serti, de Caudéran). 

PAUILLAC, 18 octobre. 
Aux apponîements : 

Collingham, st. angl.. c. Soirbes, de Montréal 
Baldersby, st. fr., c. Even, de Baltimore 
Dylrland, st. angl.. c. Johnson, de C-alvestem. 

Rade de montée : 
Kingsdyke, st. ang., c. Hutton, de &las«owJ 
Arriluze, st. aiig., c. X..., d'Angleterre * 
Uriante-VI. st. esp., C. X..., d'Angleterre ' ' 
Noël, st. fr., c. Lecoq, de Dunkerque 
Salnt-Mandez, trois-mârs fr., c. Renard <J» 

Tenre-Neuve (avec 80,000 morues). la 
Irma, st. fr., c. Rio, de Swansea. 

Rado de descente : 
Vi!,!e-du-Havre, troie-raâta «r., c. Ybert, p. c aï-

Roc a. 
Descendus « 

Flnn. st. norv., c. Lindelapp, p. l'Angleten-». " 
Mainuel. st. esp., c. Landarte, p. Bilbao. 
Niobe, st. holl., c. Burghart. p. Amsterdam, « 
Sénégambie, st. fr.. c. Gnibert, p. le Sénés'at,' 
Fauvette, st. ang., c. Wilson, p. Londres.' 

LE VERDON, 1S octobre. 
Mouillés sur rade : 

Iddeslelgh, st. angl., c. X... de Montréal. 
Sina-apoore, st. angl., c. Taylor, de Nevv-Yorlt. 
Roxburgh, st. ang., c. Harrlsson. de Baltimore 
Appenine, st. angl., c. Evans, de New-Orleans. 
Lynton-Grange, st. angl., c. Simpson, de New. 

York. 
Corneille, st. fr., c. Le Bacheley, de Swansea. 
Burnby, st. angl., c. Petersen. d.e Baltimore. 
Bracltsom-Hall. st. angl., c. Fleld. de Malphonir. 
Meyiand. st. angl., c. Aguer. de Baltimore. 
Dagby. st. angl.. c. Coidin de Baltimore. ' 
baron-Ogilvy. st.'ang.. c. X.. de Baltimore. 
OUazarn, st esp., c. X.. de Newcastle. 
Mozart, st. ang.. c. Portkln.horn. de Baltimore, 
wearpool, st. amg., c. Wright, de Baltimore. 

POINTE-DE-GRAVE, 18 octobre. 
Mis en mer : 

Suzanne-et-Marie, st. fr., c. Garo, p. Le Har-re,. 

AVIS OE DÉCÈS MM. iSSïT*1^ 
ques Mary, M"» Pauiine Mary, M. Auguste 
Mary, M. et M»" Alix Touzeau, M. et Mme 
Pierre Portet, M»» Romain, M"» Berthe Mary, 
M. et M^ Edmond Robert, M. et Mm» Jean 
Touzeau, M. et Mme Georges Boinot, M. et 
Mme Marc Armand, M. Denis Oropliane, lieu-
tenant au l2j« d'infanterie, et Mm» Denis 
Oropliane, Mi» Thérèse Touzeau Mie» Hélène 
et Jeanne Robert, M. Jean Touzeau et leurs 
familles ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la mort de 

M. Adolphe MARY, 
Commandant du 314e d'infanterie, 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
leur époux, père, (ils, gendre, frère, beau-
frèie, oncle et cousin, tué à l'ennemi le 20 
août 1914, ù la bataille de Faxe-Fonteny. 

Bassin, à flot de Bordeaux, 

Entrée., 
Sortie.. 

MARDI 20 OCTOBRK 
.. 17 n. ta i Pleine mer.... 19 h. 1S 
.. 18 h. 12| Hauteur 5«45 

Observatoire de .iordeaux-Plolrao 
Le 18 octobre. 

Vent â 7* matin N 
— à midi.... N.-N.-E. 

Pluie relevée à 
7 h. matin.... 3»»o 

Tempér. à 7>> matin 9»t 
— a midi io»3 
— max. de la veille I2'9 
— min. de la nuit.. 9*3 

couvert! heuies du matin- couvert; ciel à midi, 

Les i-laréea, le Soleil et la Lune 
Le S9octobre. 

PLEINES MERS 
ETAT DU CIEL 

Bordeaux 
Libourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye 
Pau iMac...* „.. 
Royan 
Soulac 
Arcachon rrtrrrt).. 

— Htit d"Bjr«e) 
La Rochelle 
Roche fort 
Bayonne 
Biarritz „.„.. 

121 Soleil 
5,1 Lever 6h.21 
^Coucher... 17 w 
41 Htiasesde la Lune 
44'Lever 8 h. ' 
IQI Coucher... 17 50, 
151 P. L. le 4.. 
59 D. Q. le 12.. 

N. L. le 19] 
P. Q. le 25.. 

26 
5 b. 5!) 
9 53 
6 34 

22 44. 

"Bêfarts des Caamers à'Uatre Mer, 
Mercredi 21 octobre. 

Malte, Smyrne, Constantinople, Odessa, p-ai 
st. ErnesUSimon, quittant Marseille le 21 (Bor-
deaux-Saint-Jean, à 19 h. 20). 

NOUVELLES COMMERCIALES 
la oemaioa 

GRAINS ET FARINES, 
Bordeaux, 18 octobre. , 

Bles, — Les travaux pour les semailles 
d automne se poursuivent assez lentement, 
par suite du manque de main-d'œuvre, et la 
culture ayant déserté en partie les marchés, 
les offres en blés indigènes ont paru assea 
restreintes cette semaine. La demande esl 
plus active, car la meunerie a terminé t.u 
grande partie ses moutures pour la guerre 
ei les administrations civiles, et comme elle 
n'a pu constituer de stocks jusqu'à présent, 
ses besoins sont assez grands, et les cours 
sont par suite plus fermes. 

Les marchés américains sont plus fermes 
cette semaine sur une demande active, et aux 
cours actuels, l'importation devient difficile, 
étant donnés surtout les difficultés et îes 
frais nécessités par le paiement en or à 
l'embarquement en Amérique. D'un autre 
côté, la meunerie n'ose trop ee porter ?bX 
achats en blés exotiques sur l'éloigné dans 
l'incertitude actuelle au sujet des droits de 
douane. Le gouvernement a bien décrété 
l'enlèvement des droits de doue sans Ixer 
de délai, et un nouveau décret peut les ré-
tablir. U serait nécessaire que le commerce 
et la meunerie soient fixés à ce sujet à nrel 
délai, car les achats en blés exotiques sont 
rendus encore plus difficiles par cette situa-
tion. Or, la plupart des moulins sont ; sans 
réserve aucune et vont se trouver dépour-
vus si les offres en blés indigènes s'arrêtent 
comme c'est probable. I] est vrai que l'ad-
ministration militaire offre de céder des blés 
exotiques aux municipalités «t même aux 
particuliers mais avec tant de Tormalités, de 
démarches inutiles, de renvois d'une admb 
nistration à l'autre, les meiiteures volon-
tés seront vite découragées. Espérons que 
le ministre de la guère saura donner des 
instructions à ses diverses administrations 
pour faciliter davantage ces cessions et évi-
ter ainsi peut-être un brusque mouvement 
de hausse des cours. 

On cote : Blés Amérinue, pas de vendeura 
au commerce; blés du Centre et du Poitou, 
26 fr. à 26 fr. 25 les 100 kilos, départ; blés dfl 
pays, 20 fr. 75 à 21 fr. les 80 kilos, rendus 
aux usines. 

Farines. — Malgré les livraisons qui s'ef> 
fectuent encore en boulangerie par la muni-
cipalité, les affaires deviennent plus faciles 
sur notre place. Les cours ont légèrement 
fléchi sur une fabrication assez active, mais 
la meunerie va certainement diminuer sa 
production, étant donné le peu d'offres en 
blés et le manque de réserves. 

On cote: Farines premières cylindres, de 
39 fr. 50 à 40 fr. les 100 kilos logés. 

Issues. — La tendance est meilleure, et les 
cours sont plus fermes. 

On cote : Son gros écaille, 12 fr. 50 à 13 fr. 
les 100 kilos; son ordinaire, 9 fr. à 10 fr. les 
100 kilos; repasse fine, 16 fr. à 17 fr. les 100 
kilos; repasse ordinaire, 12 fr. à 13 fr les 
100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Maïs. — Les prix du disponible et du rap-
proché restent bien tenus, mais les cours du 
livrable ont légèrement fléchi. 

On cote : Maïs roux Plata disponible, 18 fr* 
50 c. les 100 kilos; livraison octobre et pre-
miers jours de novembre, 17 fr. 50; livraison 
novembre et décembre. 16 fr. 50 les 100 kilos 
logés, sur quai Bordeaux. 

Avoines. — Les offres sont assez rares de-
puis quelques jours, et la tendance est plus 
ferme. 

On cote: Avoines grises d'hiver du Poitou 
disponible, 22 fr. 25 les 100 kilos; livraison 
octobre, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 les 100 kilos nus. 
gare Bordeaux. 

Orges. — La demande reste inactive, et lea 
cours sont plus faibles. 

On cote : Orge pays. 19 fr. 50 à 20 fr. les 100 
kilos nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — Les cours sont plus fermes avet 
une demande plus active. 

On cote : Seigles de pavs, 21 fr. 25 à 21 fr. 50 
les 100 kilos, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
M. et Mme E. Fontan, M. et Mmo Fraysse, 

M. et Mme Lavaud, M. et Mme Andrieu, M. et 
Mme Masson et leu. tils, M. et Mme Lanoaille 
et leurs enfants, MUe M. Lavaud, Mile Y. An-
drieu, M. J. Ducourt, Mme veuve Plaziat, 
M. ot Mme Janot et leurs filles, M. et Mme 
Boy et leurs enfants, M. P. Plaziat, MM. An-
dré et Georges Ducourt. les familles Labat 
(d'Audenge), Surget Maurin, Ducourt, An-
toune, Lacoste ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. Joseph FONTAN, 
Caporal au 18e régiment d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur le 17 septembre 
1914, à la Ville-au-Bois, à l'âge de 27 ans, 

leur fils, frère, beau-frère, neveu, cousin et 
petit-cousin. 

Les messes dites le mardi 20 octobre en l'é-
glise de Notre-Dame-des-Anges seront offertes 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera â celle de neuf heures. 
Une messe sera dite dans l'église de La 

Tremblade (Charente-Inférieure). 

CAVESûnMÉDOG.3 Pl.ToTirny Vins fins et orûinalres 
MOUVEMINT Î)TT PORT lir, BORDEâTTX 

BORDEAUX, 18 octobre. 
Montés en rade t 

Salnt-Malo, st. fr., c. Viau/d, de La Pallies. 
Oonon, st. a.ng., c. Watson, de Baltimore. 
Vendée, st. ang., c. Gre&n, de Liveripooil. 
Le-Tarn, st. £r.. c. Rollin, de Sainit-Nazaire. 
Pterre, trois-mâte fr., c. Portier, de Terre-Neu-

ve (avec morues). 
Saint-Jean, trois-mâts Sr„ c. Lalné, de Terre-

Neuve (avec 220,000 morues). 
Rosita. chalut, à vaip. fr., c. Feuflley, de.Terre 

Neuve (avec 120.000 morues). 
A.-N.-Hansen, st. dan., c. Sarrensen, de Copen-

hague. 
Carterby, st. ang., c. Dann, de Newcastle. 
Fa.rraline, st. ang. c. Cuningham, de Séviille. 

On» fait au bureau du port leurs déclara-
tions da descente : 

Ponitet-Canet. st. fr., c. Serré, p. Le h'avre. 
Saint-Malo, st. fr. c. Viaud. p. Nantes. 
Achlltes, st. ang., c. Moppett, p. Garston, 

BLAYE, 18 octobre. 
Mouillé sur rade: 

Lutetian, st. ang., 0. Glashaœ, de New-York 
(avec nétroial. 

CHRONIQUE VINICOLE 

HERAULT 
Béziers. — Les vins vieux étant beaucoup 

demandés, leur cours s'en est ressenti da 
suite : c'est ainsi que ce que l'on payait 10 fr. 
il y a quinze jours vaut aujourd'hui 14 à 
15 fr., et tout, fait prévoir que la hausse n'a 
pas dit son dernier mot. 

Quant aux vins nouveaux, sur la qualité 
desquels on ne peut encore bien se pronon-
cer, ils suivent la marche des vieux; il est 
impossible d'en traiter à moins de 1 fr. 10 le 
degré. Du reste, leur vente en est bien res-
treinte, attendu que leurs détenteurs, qui ne 
veulent pas vendre à ce prix, refusent pour * 
la plupart des échantillons. 

EN VENTE 

dans les Magasins et Dépôts de la lJeiite Gironde 
ainsi que dans les Librairie), t 

Le Moratorium 
LOIS ET DÊGRETS LE CONCERNANT 

Promulgués du ol Juillet au I" Octobre lill 
Avec Notes explicatives qui les 

rendent compréhensibles à tous. 

Commerçants, Industriels, Proprié-
taires et Locataires trouveront dans 
cstle utile Brochure les renseignements 
dont ils onl besoin presque chaque jour. 

Prix: 1 franc (Fï,r
co,no!e) 

Adresser les demandes, avec le monlant en un 
mandai-posle, au Directeur de la Petite Gironde, 
1 Bordeaux. 

Madame, MastomoisolloI 
M'oublias pas que 

Le Petk Echo de la Mode 
donne cette semaine un supplément littérair* 
et une carte da l'Europe centrale pour suive* 
ia marche des armées, en plus de ses nom> 
breux articles, de sa page de travaux ma< 
nuels et de ses modèles de patrons gratuits>. 

Achetez-le ! U ne vous coûtera rien, pus» 
qu'il contient un bon remboursable de 0 fr. 10, 

En vente dans tous les dépôts de la « Petits 
Gironde » : 10 centimes le numéro. 

Le Directeur: Marcel GOUNOOILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOO ; 

rue Guiraude, U, 
Machines rotalive» MarinonL 



Y 
LA PETITE BlfiOWDÏ ^jfj^BËlËfÉËËËSÉ^ 1 mmFl 

CHARENTE 
ANGOULEME 

ILES SECOURS AUX VICTIMES DE LA 
&UEBBE. — La sous-commission centrale 
départementale de secours aux victimes ne 
♦a guerre s'est réunie les 11 et 15 octobre. 

Elle a accordé diverses subventions aux 
hôpitaux temporaïr.es; une subvention de 
600 francs à l'œuvre du «Tricot du soldat», 
Et a décidé qu'une somme de 7,000 francs se-
rait employée à l'achat de gilets de flaneJe, 
de caleçons, de chaussettes et de pantoufles 
pour les blessés militaires. 

— Le maire d'Angouléme communique une 
(nouvelle liste de souscriptions en faveur des 
œuvres de bienfaisance et des blessés. Cette 
liste comprend les dons faits à la mairie du 
ÔG septembre au 13 octobre; elle forme un 
total de 9,702 fr. 85. 

Avec les sommes recueillies antérieure-
ment, la souscription municipale s'élève à 
ce jour à la somme de 24,509 fr. 80. 

— Une souscription faite dans la commune 
de Fontenille, par Mme Brunet, institutrice, 
en faveur de l'œuvre de la Croix-Rouge, a 
produit la somme de 197 fr. 60. 

RENTREE SCOLAIRE. — Le directeur de 
l'école de la rue Turenne, à Angoulême, in-
forme les famil'es qu'en raison de la réqui-
sition des locaux scolaires par l'autorité mi-
litaire, les class-s ouvriront le lundi 19 oc-
tobre, dans les salies de l'école nationale 
ci:: musique place de la Gendarmerie. Les 
cours auront lieu, comme à l'ordinaire, de 
huit heures à onze heures et de treize 
heures à seize heures. 

CAMBRIOLAGE. — Pendant une absence 
des époux Charriaud, demeurant rue Saint-
Roch, 215, des cambrioleurs ont pénétré 
dans leur habitation et ont volé une certaine 
quantité de linge, de chaussures, de vête-
ments, de l'argenterie, etc. 

C'est à son retour de voyage, le 15 octobre, 
que Mme Chafriaud a constaté le vol. 

Le parquet s'est rendu sur les lieux. 
LE FEU. — Vendredi soir, route du Bas-

s:>.u, un incendie a détruit une grange ap-
partenant à M. Laenier. Des animaux ont 
pu être sauvés mais des fourrages et récol-
tes diverses ont été détruits. i 

Les pompes de la poudrerie et de la ville 
ont été amarrées sur le lieu du sinistre et on 
a pu ainsi préserver la maison d'habitation 
attenante. 

On ignore la cause du sinistre. 
ETAT CIVIL d'u 12 au 10 octobre : 
Naissances: Pierre-Eugône-Ad'riein-Jean Jolly, 

Avenue Gambetta, 111; Dosiithée-Marguerite-Mi-
chèle-Honorine-Emilie-Henriette-Joséphine, Pi-
card, chemin de Moniogis. à l,a Combe, 49. 

Décès : Maurice Duverneuil, 34 ans. route de 
Montbron. Ï05; Julien Ducluzeau, Cl ans. rue de 
Bassau, 17; Marie Faucher, veuve Chagnaud, 
Sri ans, rue de Paris. 18t>; Robert-Georges Jan-
rier, 1 mois, avenue Gambetta. C; Rémy-Naitha-
'aael Bonjour, 72 ans, aux Lamberts. 

Publications de marias-as : Edouard-Jean-Ma-
►ic l-'ontenny, employé <!«.commerce, rue Mon-
(Offfs. 42, et Lucie-Marguerite Lereclus, dôcal-
juouse, rue Moniogis, 42. 

RUELLE 
A LA FONDERIE. — Par décision minis-

téiiiietle du 11 octobre, ont été promus dans 
le personnel technique d'exécution du ser-
vice de l'artillerie (emplois créés) : 

A l'emploi d'agent technique principal de 
Se classe : 1er tour, ancàenneté, M. Denis 
Vivien, agent technique de Ire classe. 

A l'emploi d'a.ger.t technique de Ire clas-
se : 3e tour, choix, M. Mathieu-Amédée Hy-
vernauc! ; 1er tour, ancienneté, MM. Henry 
Va.rache, Jean Estè-ve, Jean Roy. 

Pour compter du 29 mars 1914: 2e tour, 
choix, MM. François Fouchet, Piene Bif-
fant; 1er tour, ancienneté, M. Jean Labat-
tut. 

A remploi d'agent technique de Ire oias-
e (pour comoter du 5 janvier 1914), 2e tour, 
choix, M. Philippe Marcnesson; 3e tour, 
choix, M. Pierre Sabourdin. 

Au grade d'officier de 2e classe des direc-
tions de travaux (études), M. Anselme Fon-
tanaud. 
••A l'emploi d'agent technique de 3e classe 
(nouvelle formation), 3e tour (2e liste), M. 
Etienne Rouyer, chef ouvrier. 

SEGONZAC 
SECOURS AUX BLESSES. — En exécution 

n'es instructions de M. le Général comman-
dant la 12e région de corps d'armée, la mu-
nicipalité de Segonzac fait préparer dans les 
locaux scolaires (école publique et école li-
bre) les salles disponibles peur recevoir des 
hôpitaux voisins les blessés qui pourraient 
en être évacués. 

A ce sujet, nous rappellerons que la com-
mune de Segonzac a déjà fait parvenir aux 
hôpitaux de Cognac, sous forme de souscrip-
tions volontaires, de« dons en espèces et en 
nature s'étevant a 4.000 fr. et que les autres 
communes du canton ont contribué à la mê-
me œuvre oonr une somme de 8,000 fr., ce 
qui porte à 12.000 fr. le montant total des 
souscriptions recueillies dans le canton. 

La population tient à cœur de faire encore 
ce nouvel effort pour témoigner à nos chers 
blessés toute sa reconnaissante sollicitude. 

AMENAGEMENT D'UN HOPITAL TEMPO-
RAIRE. — En exécution des instructions de 
M. le Général commandant la 12e région de 
corps d'armée, la municipalité de Segonzac 
fait préparer dans les locaux scolaires (école gublique et école libre) les salles disponi-

lës pour recevoir des hôpitaux voisins les 
blesses qui pourraient en être évacués. 

A ce sujet nous rappellerons que la com-
mune de Segonzac a déjà fait parvenir aux 
hôpitaux de Cognac, sous forme de souscrip-
tions volontaires, des dons en espèce et en 
nature s'élevant à 4,000 fr., et que les autres 
communes du canton ont contribué à la mê-
me œuvre pour une somme de 8,000 fr. ; ce 
qui porte à 12,000 fr. le montant total des 
souscriptions recueillies dans le canton. 

La population tient à cœur de faire encore 
ce nouvel effort pour témoigner à nos chers 
blessés toute sa reconnaissante sollicitude. 

arrivé à Périgueux en congé de conva-
lescence. 

— Le capitaine Simonnet, du 250e, blessé 
dune balle a la jambe, est en traitement 
a Rouen. 

— Le lieutenant Llier. du 34e d'artillerie, 
qui avait été légèrement blessé', est reparti 
pour le front. 

ETAT CIVIL du 16 octobre : 
Naissance : 1. 

.Décès : Cécile Lagorsse, 70 ans, sans profes-
sion, veuve Bonnet, rue Turenne, 7; Jeanne-
Cyprienne-Paulette Meize, 0 mois, à la pris) 
deau du Toulon; Antoine-Marie-Etienne Bou-
teille, 27 ans, soldat, du 109e d'infanterie, rue 
de Bordeaux, (i: Vincent Ricarrère, 22 ans, 
soldat, du 123e d'infanterie, place I-'aidherbe. 

BERGERAC 
ASPHYXIES DANS DES CUVES. — M. 

Jean Vigné, dit Pierril, âgé de soixante-
sept ans, domestique chez Mme veuve Rou-
*vy, à Picou, commune de Laforce. avant 
".onimis l'imprudence, le 14 courant, da Dé-
nétrer dans unie cuve pour fouler la ven-
dange en fermentation, a été asphyxié pat 
l'acide carbonique 

M le docteur Plantcau, appelé, a constate 
le décès. 

— En procédant à la même opération, M. 
François Prouillac, âgé de soixante-six ans, 
cultivateur à Monbaziilac, a éité trouvé 
mort dans sa cuve, le 15 courant. 

M. le docteur Cornet a contaté le décès. 
CONSEIL DE REVISION. — Les opérât: ma 

du conseil de révision pour le canton de 
Bergerac ont eu lieu samedi matin, an Pa-
lais de Justice de notre ville, sous la prési-
dence de M. Canal, préfet de la Dordogne. 

ARRETE. — Aux termes d'un arrêté de 
M. le Maire de Bergerac, en date du 15 octo-
bre courant, tout chien mordu, roulé ou 
flairé par un chien reconnu enragé doit être 
immédiatement abattu par les soins de son 
propriétaire. 

A partir dudit jour 15 octobre, et pendant 
six semaines, la circulation des chiens est 
interdite sur les voies publiques de la com-
mune de Bergerac, à moins qu'ils ne soient 
solidement muselés ou tenus en laisse. Seuls 
sont admis à circuler librement les chiens 
de berger ou de bouvier. 

ECOLES PUBLIQUES. — La municipalité 
se préoccuDc de la rentrée des écoles com-
munales, filles et garçons; elle aurait lieu 
très prochainement. 

LE BUGUE 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons le regret d'annoncer la mort glorieuse 
d''t:m enfant du Bugue, Léon Lapouge, sous-
officier au 34e d'artilleri- tout récemment 
élevé au erade d'adjudant pour sa belle 
conduite sur le champ de bataille. Le jeune 
Maizonoble, qui combattait auprès de lui, a 
pieusement recueilli les objets qu'il avait 
sur lui pomr être remis à sa famille. 

C'est avec tous les ménagements possi-
bles que M. Tassagne, le dévoué et sympa-
thique maire du Bugue, est allé annoncer la 
triste nouvelle aux malheureux parents, 
braves travailleurs, dont le fils était toute 
leur joie. C'est par son travail et sa bonne 
conduite qu'il evait pu obtenir ses galons, 
doit il avait le droit d'être fier. 

Puisse la sympathie générale atténuer la 
douleur de ces braves gens, auxquels nous 
adrf-ssons nous-même nos plus sincères 
condoléances pour ce brave tombé glorieu-
sement en défendant son pays. 

SQUS5ZAG 
NOUVELLE VICTIME DE LA GUERRE. — 

Nous avons à enregistrer la. mort d'un autre 
de nos compatriotes. .Toserti Lafon, sergent 
renensré au 30e bataillon rte chasseurs, tom-
bé à l'ennemi le 6 septembre dernier. 

C'est le deuxième décès connu officielle-
ment jusqu'à ce jour. 

SALIGNAC 
POUR NOS SOLDATS. — M. le Maire de 

Salignac a l'honneur de porter à la con-
naissance de ses administrés, que, confor-
mément aux instructions des pouvoirs pu-
blics, il a ouvert, à la mairie, une sous-
cription destinée à recueillir des dons 
soit en argent, soit en nature, tels que : 
tricots, chaussettes de laine, ceintures de 
Saine ou rte UaaneOi'e. U s'agit de protéger 
la santé de nos vaillants soldats, au cours 
de la rude campagne d'hiver qui va bien-
tôt, commencer. 

La population saltenacatse, qui ne comp-
te pas quand on fait appel à son patriotis-
me si ardent et dévoué, montrera encore 
dans cette circonstance qu'elle sait accom-
plir son devoir et qu'aucun sacrifice ne lui 
coûte. 

On peut s'inscrire dès maintenant. 

PE?Ï!GUEUX 
Note de Service. 

Nous recevons de ia place : 
«Le général commandant d'armes ayant 

appris qu il court en vdie des bru.ts relatifs 
à ue prétendues faveurs accordées a des sol-
dats plus ou moins recommandas, qui au 
raient trouvé moyen de « s'embusquer » dans 
des posées do tout repos, a prescrit une en-
quête dont le résultat vient de lui parvenir 
aujourd'hui. 

» Cette enquête, fade dans des conditions 
qui assurent une rigoureuse impartialité, a 
démontré d une manière indiscutable qu'il 
exista seulement parmi les soldais un très 
pet4 nombre d'hommes aptes à faire cam-
pagne actuellement emp oyés dans (es dé 
pots de la garnison. Leur situation actuelle 
se justifie par des nécessités impérieuses de 
service et leur ma.mLn s'impose momenta-
nément tant qu'on n'aura pas trouvé dans 
les éléments territoriaux déjà convoqués ou 
& convoquer prochainement tes spéciahs.es 
d» même nature et de même valeur au point 
de vue de la production et de la qualité du 
travail. 

» Jl ne faut pas oublier, en effet, qu'il est 
fl'u.no impérieuse nécessité pour notre armée 
de campagne d'être constamment ravitaillée 
en armes, en munitions, en vivres et en 
effets de toute nature, et ce te nécessité légi-
time certaines exceptions à la règle géné-
rale de l'envoi à la frontière des hommes 
aptes au service arme, 

a Quoi qu'il en soit, certains des bénéfi-
ciaires de cette mesure d'exception, vont 
être immédiatement relevés de leurs fonc-
tions; d'autres (secrétaires, boucliers, bou-
langers, conducteurs de voitures d'ambu-
lances) le seront à très bref délai, dès que 
l'appel des territoriaux des classes nou-
vellement convjquées permettra de les rem-
placer par des professionnels de même va-
leur 

» Mais il faut bien que l'on sache que, 
malgré tout, il y aura toujours un certain 
ïiombre de spécialistes, soit dans les ate-
liers régimentaires, soit dans les ateliers 
de production d effets ou de denrées mili-
taires, qui ne pourront jamais être rem-
pacés dans leurs fonctions actuelles, parce 
qu'on ne trouvera pas leur équivalent, tels 
que les chefs d'ateliers, tes premiers ou-
ivriers, certains mécaniciens, tous gens in-
dispensables h la production intensive du 
moment. » 

NOS OFFICIERS. - Le commandant Ver-
fcnaud, du 50e, atteint de rhumatismes, est 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 19 octobre 1914. 

(H) 

LE L 
Par RESCLAUZE DE BERMON 

Elle s'était reculée un peu et, les 
6ra3 croisés, la tête- haute, un rire d'in-
sulte aux lèvres : 

— La compromettre... vraiment ? 
Vous croyez que c'est moi qui l'aurai 
compromise? Je ne vous savais pas 
aussi soucieux de l'honneur de vos 
maîtresses. Jouissez sans scrupules de 
vos triomphes... D'autres avant vous 
les ont rendus faciles... Elles ne sont 
pas de vertu farouche celles qu'on 
Réduit sans autres armes qu'un torse 
élégant et des moustaches en croc. 

U reçut le trait et, cette fois, ne bron-
cha pas. Comme si elle eût regretté de 
s'être laissée aller à cette mesquine 
^engeance, Viviane reprit plus douce-
ment : 

— Si malheureuse qu'ait été notre 
nnion, il en est né une fille. Dans son 
intérêt, séparons-nous, je 1© veux bien, 
avec un minimum de scandale. Votre 
volonté ne peut rien contre la mienne. 
La loi est formelle. Article 230 : « La 
femme nourra demander le divorce 

tes de la ville, soit sur les routes qui y 
conduisent, scit enfin dans tout autre lieu, 
les marchands de comestibles, denrées, cé-
réales et autres marchandises, et d'empê-
cher par quelque voie que ce soit les dits 
marchands d'apporter au marché leurs 
denrées ou autres objets. 

» Il est également enjoint aux marchands 
et à toute autre personne portant des mar-
chandises, comestibles, denrées ou autres 
objets destinés à être vendus, de les por-
ter ailleurs qu'au marché. 

»I1 est interdit, à dater de ce jour, aux 
revendeurs de paraître sur le marché pour 
y opérer des achats avant dix heures du 
matin. 

» Les œufs ne pourront être vendus a un 
prix supérieur à 1 fr. 20 la douzaine. » 

CONVOI DE PRISONNIERS. — Dimanche 
matin, à la première heure, un second 
convoi de prisonniers est arrivé à Marman-
de. Il comptait 70 Allemands, dont 23 bles-
sés. Ceux-ci ont été dirigés à l'infirmerie de 
la prison. 

Toujours beaucoup de curieux, mais cette 
curiosité n'a pas dépassé les limites de la 
dignité. 

AVIS. — Le maire informe les propriétai-
res oui ont eu des chevaux réquisitionnés 
d'avoir ù se présenter à la recette des finan-
ces pour en toucher le montant. 

REQUISITIONS — Le maire informe les 
propriétaires possédant des chevaux et ju-
ments, âgés de 4 ans et demi et au-dessus, 
d'avoir à les présenter à la commission de 
réquisition, qui fonctionnera le mardi 20 
courant, place dé Lestang, à une heure du 
soir. 

Ne seront pas amenés les animaux réfor-
més, ainsi que les mules et mulets. Poul-
ies juments poulinières, on présentera le 
certificat de saillie en même temps que les 
j uments. 

Chaque animal devra avoir une ferrure 
en bon état et être muni d'un licol pourvu 
d'une longe. 

FERMETURE D'UNE FABRIQUE. — La 
fermeture et la mise sous séquestre d" l'é-
tablissement connu à Marmande sous le 
nom d'usine Chaigné et situé boulevard 
Gambetta, vient d'être ordonnée par or-
donnance de M. le Président du tribunal, 
sur la requête de M. le Procureur de la Ré-
publique. 

Cet établissement est exploité par un 
sieur Wersz, sujet austro-hongrois. 

Me Berbineau, avoué, a été nommé ad-
ministrateur-séquestre. 

Cet établissement industriel a fermé ses 
portes samedi soir. R occupait 50 person-
nes environ. 

Incendie d'un Théâtre 
Tivoli-Théâtre n'existe plus. Le feu l'a 

totalement détruit (scène, saille de spectacle 
et buvette-café) dans Paprès-miidS de ven-
dredi, et cela en un clin d'œil. Il ne reste 
plus rien de cette vaste construction entiè-
rement construite en planches. Seule la 
maison arrière et séparée du principal 
corps de bâtiment a pu être préservée des 
flammes, grâce au secours de la troupe et 
de la compagnie des sa.peurs-ponipiers. Cet-
te dernière servait d'habitation à Mme Cu-
rdni. 

Les décors, les costumes, les meubles, 
etc., etc., ont été la proie des flammes. 

Le feu, trouvant un aliment facile de 
combustion, a fait très rapidement son œu-
vre. C'était un immense brasier contre le-
quel il n'y avait rien à faire. Presque rien 
n'a pu être sauvé. Mme Curind a dû se sau-
ver au plus vite. 

Les pertes s'élèvent à une cinquantaine 
de maille francs et sont couvertes par une 
assurance. 

COBRÈZE 

LANDES 

TULLE 
LA CAMBRIOLE. — Dans la nuit de jeudi 

à vendredi, des individus encore inconnus 
ont pénétré par effraction dans la petite 
échoppe installée au bas de la rue Félix-Vida-
lin, à Tulle, et attenante aux water-closets 
de la Ville. 

Une fois à l'intérieur, les individus ont fait 
main basse sur la presque totalité des mar-
chandises qui s'y trouvaient et qui étaient la 
propriété de Mme Marias. 

Une ^enquête est ouverte à l'effet de retrou-
ver les auteurs du fait. Mais nous craignons 
bien qu'en présence du grand nombre d'é-
trangers en ce moment à Tulle, ladite enquê 
te n'aboutisse pas, malgré toute la diligence 
qu'y pourra apporter notre sympathique 
commissaire de police, M. Espitalié. 

BREVET SUPERIEUR. — Sont définitive-
ment reçus aux examens du brevet supé 
rieur : 

Mlles de Bar, Bassaler, Delbàyie, Drulioîle, 
Faugeron, Flamarie, Salagnac. 

MM. Bouysse et Breuil. 
ECOLES NORMALES. — Nous avons briè-

vement annoncé que Mme et M. Cassou, pro-
fesseurs aux écoles normales d'instituteurs 
de Tulle, étaient nommés à Albi, se rappro-
chant ainsi de leurs familles. 

Il serait injuste do ne pas dire les regrets 
que cause le départ de ces excellents fonc-
tionnaires, qui. depuis six ans qu'ils étaient 
dans notre ville, y comptaient de nombreu-
ses sympathies. 

Nous leur adressions nos sincères félicita-
tions pour les postes obtenus. 

LOT-ET-GARONNE 
MARMANDE 

M. P. Robert, marc, tailleur, br. S. G. D. G., 
rue Léojîoltî-F-'aye, est à la disposition da sa 
nombreuse clientèle pour civil et vêtement 
de dames, P. Robert n'étant pas mobilisé. 

POUR CEUX QUI SE BATTENT. — Le jeu-
di 8 octobre, sous la présidence de M. l'Ins-
pecteur primaire, la Société scolaire de se-
cours mutuels de l'arrondissement de Mar-
mande a tenu à l'école laïque de Marmande, 
son siège social, une assemblée générale ex-
traordinaire et a pris les décisions suivan-
tes : 

L Les adhérents mobilisés seront dispensés 
de tout versement et conserveront tous leurs 
droits statutaires pendant la durée de la 
guerre; 

2. La même faveur pourra être accordée 
aux pupilles indigents dont les pères sont 
mobilisés; 

3. Un crédit de 1,000 fr. à prendre sur les 
réserves en compte-courant de la Caisse des 
dépôts et consignations, est voté pour achat 
d'un stock de laine qui sera mis par M. l'Ins-
pecteur primaire à la disposition des écoles. 

Cette laine servira à confectionner des tri-
cots, des chaussettes, des gants et des passe-
montagne-cache-nez, dont les modèles sont 
déposés à l'école laïque des filles de Mar-
mande et chez M. l'Inspecteur primaire. 

Les effets tricotes seront adressés à M. l'Ins-
pecteur primaire, qui les enverra aux com-
battants par l'intermédiaire de l'autorité mi-
litaire. 

ARRETE. — Voici une sage mesure prise 
par M. le docteur Courret, maire de Mar-
mande, et à laquelle tout le monde applau-
dira. 

a Considérant que l'eœuf est un aliment 
de première nécessité pour les malades, 
les blessés militaires, les enfants et les 
vieillards; 

» Qu'il est indispensable d'assurer l'ap-
provisionnement de la ville en oeufs, d'en 
interdire l'exportation abusive et d'empê-
cher l'accapa ement de toutes les denrées 
alimentaires par les vendeurs; 

» Il est interdit à tout revendeur et à 
toute autre personne d'arrêter, soit aux por-

M ONT-DE-MARSAN 
Secours aux Familles des Mobilisés 

Nous avons été saisi de plaintes au sujet 
de l'application de la législation sur les al-
locations dues aux familles nécessiteuses 
dont tes soutiens sont sous les drapeaux. 
Rappelons brièvement cette législation. 

La loi du 5 août dispose que : 
« Les militaires de l'armée de terre et de 

l'armée de mer appelés ou rappelés sous 
les drapeaux, qui remplissent les devoirs 
de soutiens indispensables de famille, au-
ront droit, sur leur demande, à une alloca-
tion journalière de 1 fr. 25, avec majoration 
de 0 fr. 50 par enfant âgé de moins de sei-
ze ans à la charge du soutien de famille. » 

Toute demande présentée en exécution de 
cette loi est adressée au maire qui la trans-
met, avec son avis motivé, au président 
d'une commission cantonale de trois mem-
bres, nommée par le préfet. Celle-ci fixe le 
secours à accorder. 

Les décisions de cette commission sont 
susceptibles d'appel devant une commis-
sion de cinq membres' désignés par le pré-
fet. Ainsi, un appel peut être formé soit 
par le postulant contre une décision de re-
jet, soit par le préfet ou le sous-préfet con-
tre une décision ordonnant une admis-
sion qu'il juge abusive ou un rejet qu'il 
estime injustifié. 

Dans l'arrondissement de Mont-de-Mar-
san, les commissions cantonales ne parais-
sent pas avoir appliqué les instructions d'u-
ne manière uniforme. Certaines d'entre el-
les ont estimé que toutes les familles des 
mobilisés avaient droit à l'allocation et aux 
majorations, quelle que soit leur situation. 
D'autres, interprétant autrement la loi, ont 
cru devoir se borner à allouer des secours 

i aux seules familles nécessiteuses. Cette iné-
1 galité de traitement a provoqué de nom-

breux appels, aussi bien de la part de l'ad-
ministration que de celle des intéressés. 

La commission d'appel a sans doute cher-
ché à appliquer une règle unique aux dif-
férents cas qui lui ont été soumis; elle a 
quelquefois accordé tes allocations ou ma-
jorations refusées par les commissions can-
tonales; elle a souvent aussi, nous dit-on, 
réduit ou supprimé des secours qui avaient 
été précédemment alloués. Ce sont surtout 
ces réductions et suppressions qui ont pro-
voqué les plaintes dont nous avons parlé. 

Nous no voulons pas ici critiquer les ac-
tes de cette commission, d'abord parce que 
nous ne sommes pas suffisamment rensei-
gnés à cet égard, et aussi parce que sa 
composition est pour nous une garantie de 
son impartialité et de sa bonne foi. 

Nous vouions constater uniquement que 
cci arrêts ont fait s'évanouir des espoirs 
que des décisions précédentes avaient fait 
naître; il est assez naturel que de pareilles 
dési;.iusions n'aiiCent pas sans quelques ré-
criminations. 

Cette constatation faite, nous devons re-
connaître que la commission a redressé de 
véritables abus. 

Nous tenons de bonne source que les al-
ïoeations accordées dans une commune ont 
été si manifestement exagérées que des 
femmes de mobilisés de cette commune ont 
dénoncé cette exagération dans une lettre 
toute empreinte de sentiments patriotiques 
et de principes de saine justice. 

Si dans des cas sembiab-es, le devoir de 
la commission d'appel était tout indiqué, 
son embarras a pu surgir lorsque les ren-
seignements mis à sa disposition étaient 
insuffisants pour juger en connaissance de 
cause la situation envisagée; elle a pu alors 
sans s'en douter, soit sa montrer généreu-
se, soit faire preuve d'une trop grande sé-
vérité. * 

Nous nous garderons bien de lui repro-
cher sa générosité, et nous sommes con-
vaincus que Us intéressés ne nous en vou-
dront pas de notre abstention. 

Mais nous voulons indiquer de quelle 
manière, lorsque en réalité cette sévérité 
involontaire prend le caractère d'une in-
justice, il est possible d'y remédier. 

Si une famille nécessiteuse n'a pas obte-
nu le secours prévu par la loi, rien ne l'em-
pêche de se plaindre de la situation qui lui 
est faite. Elle présente alors une nouvelle 
demande établissant avec preuves à l'ap-
pui, que le départ d'un de ses membres l'a 
privée de moyens d'existence et qu'elle se 
trouve réellement dans la misère. Les indi-
cations ainsi données seront corroborées 
avec le maire de la commune et soumises 
ensuite à la commission cantonale. Nous 
avons la conviction que cette commission, 
bien éclairée, statuera en toute équité et 
qu'aucun recours contre sa décision ne se-
ra nécessaire. 

En donnant les détails qui précèdent, 
nous avons voulu montrer que l'insuffisan-
ce de renseignements donnes par les mai-
ries sur les situations des postulants ont 
pu induire en erreur, soit les commissions 
cantonales, soit la commission d'appel; c'est 
ainsi que s'expliquent des plaintes justi-
fiées présentées par des familles non admi-
ses au bénéfice des allocations de l'Etat. 

Mais nous avons voulu aussi faire con-
naître comment des familles peuvent à nou-
veau invoquer leurs droits. 

Nous ajoutons que les instructions minis-
térielles recommandent aux commissions 
cantonales de ne pas perdre de vue que, si 
toute demande admise entraîne de plein 
droit l'allocation de 1 fr. 25, la majoration 
de 0 fr. 50 par enfant âgé de moins de seize 
ans est facultative. Il ne faut donc pas 
croire qu'une famille, même nécessiteuse, 
a droit à autant de majoration qu'elle a 
d'enfante; le nombre des majorations à ac-
corder est laissé à l'appréciation des com-
missions. 

Création d'un Consortium. 
La réunion annoncée des fabricants de ma-

tières résineuses qui avait pour but de créer 
un consortium afin de venir en aide aux ré-
siniers pendant la durée de la guerre a eu 
lieu samedi à Dax, au café de la Bourse, sous 
la présidence de M. Gervais, préfet des Lan-
des, assisté de M. Lalanne, président de la 
Chambre de commerce, et de M. de Lapasse, 
conservateur des eaux et forêts. 

Après avoir entendu MM. le Préfet, Dumar-
tin et Lalanne, l'assemblée a décidé, à l'una-
nimité moins une voix, le principe de la créa-
tion du consortium.. 

Puis tes délégués de chacun des cantons 
forestiers ont nommé une commission char-
gée de poursuivre l'étude de l'Association 
projetée et d'en arrêter les statuts. 

Cette commission, composée de MM. Lalan-
ne, président d'honneur; Nougaro, président; 
Dumartin, secrétaire; Labarsouque, trésorier; 
Roquebert, Blieck, de Gorostarzu et Navarre, 
commissaires, se réunira mardi prochain à 
Mont-de-Marsan. 

AVIS AUX BELGES. — Le consul de Belgi-
que à Rayonne, doïdre de son gouverne-
ment, attire l'attention des Belges âgés de 
dix-huit à trente ans sur le danger qu'il y a 
pour eux à rentrer en Belgique, où ils s'ont 
appelés pour le service militaire en Allema-
gne. 

Les « militaires belges J> séjournant en 
France devront être dirigés sur Rouen. 

SOCIETE DES CHEMINS DE FER ECONO-
MIQUES. — REDUCTION. — La Société des 
chemins de fer Economiques du département 
des Landes a sollicité du préfet l'autorisa-
tion d'accorder une réduction d© 50 % sur tes 
prix du tarif général aux parents (ascen-
dants, frères et sœurs, épouse, enfant) qui 
désirent rendre visite aux militaires blessés, 
en traitement dans les établissements hospi-
taliers. 

M. Paul Gervais, préfet des Landes, vient 
d'accorder l'autorisation sollicitée. 

SAINT-SEVER 
CLASSE DE 1915. — Les jeunes gens de la 

classe do 1915 sont priés d'assister à la réu-
nion qui aura lieu le mercredi 21 octobre, à 
8 h. 45, au restaurant Lauqué. 

Les ajournés et les réformés des classes 
1913 et 1914 sont priés d'y assister. 

MORCENX 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Voi-

ci tes noms de ceux; de nos compatriotes 
qui nous ont été signalés comme étant morts 
à l'ennemi : 

Louis Dufau, soldat au 18e régiment d'in-
fanterie, tué le 6 septembre à Pérepreux. 

Pierre-Augustin Larrazet, soldat au 49e ré-
giment d'infanterie, tué le 10 septembre à 
La Neuvelotte. 

Victor Larrazet, soldat au 34e régiment 
d'infanterie, tué le 21 septembre à Craonne. 

Maicel Soubielle, soldat au 34e régiment 
d'infanterie, tué au combat de Machy (25-
28 septembre). 

Le lieutenant-colonel commandant le 34e 
régiment d'infanterie cite à l'ordre du régi-
ment le soldat dont le nom suit : 

« Larrazet (Victor), soldat de 2e classe à 
la 6e compagnie, tué glorieusement en por-
tant, sous un feu violent, un ordre de son 
capitaine à son chef do section, au combat 
de Craonne, le 21 septembre. » 

Nous saluons la dépouille de nos chers 
petits soldats morts en combattant, et adres-
sons nos sincères condoléances à leurs fa-
milles. 

POUR NOS BLESSES. - Dans sa réunion 
de dimanche, la Société de secours mutuels 
les Amis Réunis a voté la somme de 50 fr. 

en faveur de l'hôpital temporaire do Mor-
ceux. Merci aux Amis Réunis. 

SOUSTONS 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Au 

nombre de nos compatriotes morts au champ 
d'honneur, on nous signale te soldat Jean 
Robin, à Millon. Honneur ù ce brave et ù 
sa famille. 

CONSEIL DE REVISION. — Les opérations 
du conseil de révision de la classe 1915 au-
ront lieu à la mairie de Scustons le 23 cou-
rant, à 14 fleures. 

CAPBRETON-SUR-MER 
PROMOTION. — C'est avec pLaisir que 

nous apprenons que notro jeune compatriote 
Edmond Pouchucq, dit Georges, engagé vo-
lontaire, qui était sergent au 26e chasseurs 
à pied, vient d'être, pour sa belle conduite, 
promu au grade de sous-lieutenant sur IO 

champ de bataille. Nous eu sommes heureux 
pour les siens, qui étaient sans nouvelles de 
ce combattant depuis quarante-cinq jours, 
et nous félicitons vivement le nouvel offi-
cier. 

NOS BLESSES. — Un des 26 blessés soi-
gnés à notre ambulance (maréchal des logis) 
a depuis quelques jours rejoint son dépôt 
pour revenir au feu; huit autres vont le fai-
re incessamment; et l'état des autres est sa-
tisfaisant. 

BASSES PYRÉNÉES 
M. TRONCHON a reçu nouvelles sommai-

res et peu gaies. Attend adresse exacte pour 
écrire et se déplacer. Prière fixer date en te-
nant compte que courrier met trois jours. 

Avis aux Belges. 
Le consul de Belgique à Bayonne, d'ordre 

de son gouvernement, attire l'attention des 
Belges âgés de dix-huit à trente ans sur le 
danger qu'il y a pour eux à rentrer en Bel-
gique, où ils sont appelés pour le service 
militaire en Allemagne. 

Les militaires belges séjournant en France 
devront être dirigés sur Rouen. 
Sauf-Gonduits, Laissez-Passer et Passeports. 

Il est rappelé au public que les disposi-
tions relatives à la délivrance des permis 
de circulation sont toujours en vigueur. 

Toute personne qui se déplace doit être 
munie d'un sauf-conduit pour l'intérieur 
du département, d'un laissez-passer pour 
aller hors du département. 

Ces documents sont délivrés par les mai-
res ou les commissaires de police. Le lais-
sez-passer comporte la production de la 
photographie. 

Pour l'étranger, il y a lieu de se munir 
d'un passeport, à réclamer à la préfecture 
ou dans les sous-préfecturts. Le passeport 
comporte également la photographie. 

Toute personne que serait pas munie du 
permis réglementaire s'exposerait à se voir 
interdire la continuation de son voyage. 

La Circulation des Automobiles 
Le ministre de la guerre vient de donner à 

nouveau des instructions très piécises pour 
la vérification de. l'identité des personnes 
circulant en automobile. 

Les «laissez-passer » délivrés ne peuvent 
concerner que leurs détenteurs et non pas 
les personnes qu'ils transportent. Celles-ci 
doivent être munies de pièces établissant 
leur identité, pièces qu'ils devront produire 
à toutes réquisitions. 

LES COMMUNICATIONS AVEC L'ARMEE 
Le ministre du commerce, de l'industrie, 

des postes et des télégraphes a adressé la 
note suivante à M. le Préfet : 

« Bordeaux, le 14 octobre 1914. 
» Le Conseil général des Basses-Pyrénées 

a émis, dans sa séance du 28 septembre der-
nier, différents vœux, que vous m'avez 
adressés par votre lettre du 29 du même 
mois, en ce qui concerne les colis postaux 
et les mandats télégraphiques destinés aux 
militaires aux armées. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que j'ai transmis à M. le Ministre de la 
guerre, de qui relèvent entièrement, dans 
la situation actuelle, les transports par che-
mins de fer, les vœux relatifs aux colis pos-
taux, pour l'examen de la suite qu'ils com-
portent. 

» En ce qui concerne les mandats télé-
graphiques, l'intérêt qui s'attache à leur 
prompte transmission n'a pas échappé à 
mon administration, mais, par suite de la 
mobilité des troupes, qui rend impossible l'a-
cheminement direct sur te lieu où se trou-
vent les destinataires des télégrammes de 
l'espèce, elle a dû appliquer à ces derniers 
les règles qui concernent l'acheminement 
des correspondances postales et des télé-
grammes ordinaires destinés aux militaires 
de tous grades, c'est-à-dire que les télégram-
mes-mandats doivent porter comme lieu de 
destination, celui indiqué dans te tableau 
affiché dans les mairies et les bureaux de 
poste, comme étant la première destination 
à donner à la correspondance postale adres-
sée aux militaires. Les télégrammes-man-
dats sont acheminés télégraphiquement sur 
cette première destination, et, de là, par 
poste sur le lieu où est le destinataire. 

» Les mandats adressés à des militaires 
appartenant à une unité sédentaire, par 
exemple garnison de place forte ou en trai-
tement dans un hôpital, sont acheminés 
dans tes meilleures conditions possibles sur 
leur destination définitive. » 

PAU 
Nos Palais au Feu 

Le 23 août, à Marboix, en Belgique, on 
combattait avec acharnement des deux cô-
tés; les obus pleuvaient, la mitraille fai-
sait rage. 

Le 18e, de Pau, occupait les tranchées; 
il avait mission d'arrêter 1e flot des en-
vahisseurs, dix fois supérieurs par te nom-
bre. Sa 5e compagnie soutenait nos mi-
trailleuses, dont le tir était si rapide qu'il 
fallait attendre par moments le refroidisse-
ment des pièces. 

La situation devenait critique; l'ennemi 
était difficilement contenu et ses efforts in-
cessants redoublaient encore, quand le 
lieutenant commandant la 5e constata que 
les munitions allaient manquer. Une sec-
tion de la même compagnie gardait des 
tranc tees à 200 mètres de là; par gestes 
significatifs, le lieutenant lui indiqua son 
désarroi. 

Les signaux furent compris. Mais qui al-
lait porter les cartouches ? Le jeune Dupuy 
die Pau, s'offrit. Se chargeant de deux cal» 

C APSTAJX Immédiats sur sé-
rieuses garanties ou hypothè-

ques. Ecrire L. L., 77. hur. jnal. 

Alluvions à louer, palus de Bor-
deaux. M» Tarral, notaire. 

ANGELES GA7.UST, près Lour-
des, fréquenté toute l'annïe, 

possède confortables installât'™1 

d'hôtels, villa pensions, appar-
tements de tous prix. 

Fabrique, Pote 
Accessoires 

I-AMPES,I.ANTERNE9 
Carbure do Calcium 

Automobiles et Chars 
Huiles e* Graisses pt graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

Fonction'» ministère cherche 
app' meub tr. confort.: 1 ch. 

av. cab. toil., s. à im, cuis., ch. 
bon., eau, gaz, élect. F. M. tl4, jl. 

1914 VIN EXTRA 1913 
nnt ho 27. r. Peyronnet *>0' h» 
£U 11 VIN.C0LE KOUVEUB LL u 
tiAS ULV\C!9 toutes qualité*. 

A u px mod. bwei bl. et rouge 
1» ch.Dutruch.r.laGareABx. 

Jeune homme, 26 ans, sténo-dac-
tylo, connaissant comptabilité et 
tous travaux de bureaux, désire 
emploi. Références. Dauzier, rue 
Laliment, 3, Bordeaux. 

AISON J 
Très bon VIN de tabla. 30 cen Unes le litre. 

Le Caf Î EXCEL n'a paa augmente : 8 fr. le 1/2 kilo. 

SOLDATS qui partez en Campagne, ayez tous le 
SLEEPING-BAG • FAUSSE * (Mo^èie déposé). 
Sac de couchage imperméable, qui vous préservera de l'humidité, 
du irotd et de leurs conséquences. Poids : 800 gr?mmes environ. 
Ecrire 1 la Maison Pelisse, Articlestie Sports d'Hiver 4, rue Mulot.PAU. 

Tout sac non revêtu de la nurque Sleepuig liug « Palisse' » sera 
réputé contreiait, et toute contrelaçon rigoureusement poursuivie. 

L ES FRETILLANTS AUX YEUX 
BLEUS et les petits vers rou-

ges sont toujours en vente Caves 
du Musée, 18, cours d'Albret. 

DRAPERIE CONFECTION 
Bons vendeurs étalagistes sont 
demandés de suite à la maison 
E. Marchand et O, Angoulême. 
Bonnes références exigées. 

CHAUFFEUR BELGE 
Très bon conducteur mécan.c.en, 
connaissant toutes marques 
d'autos, dix ans dans la même 
maison à Paris, excellentes réfé-
rences, demande emploi. Ecrire 
H. Denayer, maison Hermoza, à 
Arcachon. 

Famille réfugiés, 5 personnes, 
dénuée de ressources, demande à 
personnes charitables petit local 
pour s'abriter. Prière donner 
adresse au journal. Urgent. 

Jeune Russe, 21 ans, connaissant 
la comptabilité et la correspon-
dance commerciale, ainsi que 
tous les travaux de bureau, dem. 
emploi. Sadres. 18, rue Lajarte. 

ECHOPPE et Jardin au Parc a 
vendre ou à louer. Ecr. L. M. 9; 
bureau du journal. 

Jeune Bile honorable demande à 
conduire au cours et promener 
des enfants. Ecrire M»« Beau, 
mier, 18, r. du Pults-Descazeaux. 

If] M On achète à la propr" 1 ou 
Vm 2 bar. blanc seo 1910 ou 1911, 
Ecr. Cabane, 36, ail. de Tourny. 

Beaux Vins de Table 
1913, vin rouge corsé, fr. 70. 
1913. Médoc léger, fr. 95. 
1912, beau Médoc supérr, fr. 115. 
1913, vin blanc Gironde, fr. 90. 
la barrique d'origine, rendue 
franco domicile port, régie, oc-
troi On peut livrer par 1/2 bu"" 
et 1,4. S'adr. 18, r. d'Arès, Bdx. 

Clientèle lait à vdre. Adres. Jnal. 

Homme marié, 30 ans, dem. place 
comme livreur ou porte-pain. 
S'adresser 18, rue Lajarte. 

Dame française parlant et écri-
vant l'espagnol désire place 
dame compagnie près personne 
âgée, famille, hôtel, voyagerait. 
S'adresser 25. rue Sullivan. 

Petit appartement meublé à 1«, 
gaz et eau. 11, rue Salnt-Reml. 

flÇA ouvrières dem., trav. rému-
«WU néraf, 123, c. Alsace, 8 à 10. 

Barriques vides, prix modérés, 
16, cité Saugeon, ail. BoutauL 

f|U dem. monteuses chaussons 
Vil feutre, rue Lecocq, 212. 

Barriques neuves et vidange à T. 

Jeantleu, courtier, St-Macaire. 

A U SPLENDIDE AUTO RE-
B . NAULT 1912, 20 - 30, état 

neuf, éclairage électrique, capote 
fixe agencée pour grand tou-
risme. Ecrire P. A., journal. 

ASITfl dem" n'iniporte quelle nu i v force, carrosserie ou 
châssis nu. Adresser indicat. et 
prix P. L. 9, bureau du journal. 

Sage-femme 1«> classe prendrait 
pensionnaire pour ménage. 

MmeChevilliat, r. Judaïque.HObi». 

t\U demande dans le centre, 
WIï près du Jardin-Public, bel 
appartement moderne, meublé, 
confortable, avec chambre à 
bain et autant que possible 
chauffage central. Faire offres à 
la Banque MOLINA, 2, cours de 
l'Intendance, Bordeaux. 

A vendre Motobloc 12 HP spé-
ciale, modèle 19U, Jolie torpédo-
beaux accessoires très complets, 
éclair, électriq., roues métalliq. 
Louis Martine!, 15, r. de Fleurus. 

Qarcon de courses demandé rue 
Castillon, i, 25 fr. par mois. 

Location. On dem. propre avec 
dépendances proximité bvds. 

Ecrire P. B. 7, bureau_du Jnal. 

|f|M dem. ouvrier retraité, ma-
Wli rlé, gérer dépôt vin, cau-
tion 1,000 fr.. chemin d'Arès, 71. 

M eublé à céder à tout prix, 
centre, c» de mobilisation, 

afb-e exceptionnelle à enlever de 
suite, facil. Ecr. L. M. 5, b. JaL 

Cherche 2 chamb. confort, soleil, 
3 l té, ouis.. pr. Jardin-Public. 

Ecrire M. C, hôtel du Centre. 

Ouvrier charron demandé, rue 
Condorcet, 39 bis. 

CHEVAUX 
M. Allant recevra lundi 19 cour» 
un nouveau convoi de chevaux 
tous genres, U, rue des Corde-
liers, Bordeaux. 

settes de munitions, il courut, sous une 
pluie de feu et arriva, sans être blesse, 
auprès des mitrailleuses déjà muettes, au 
moment où le lieutenant faisait mettre la 
baïonnette au canon, car il fallait défen-
dre chèrement sa vie. 

Notro feu recommença violent et arrêta 
une fois de plus l'offensive allemande. 

Pour sa courageuse conduite, Dupuy, qui 
était caporal, fut nommé sergent 

ALLOCATIONS JOURNALIERES. — On 
nous écrit : 

t La loi du 5 août 1914 a étendu le bénéfice 
de l'allocation journalière à toutes les fa-
milles des mobilisés. Les maires se sont 
emnressés de faire connaître les disposi-
tions de cette loi d'assistance aux intéres-
sées, et des demandes très nombreuses ont 
été soumises à la commission cantonale 
chargée de statuer sur la suite â donner. 
Or, on dit que la précipitation avec ia-
cuelle cette commission a dû statuer ne lui 
â pas permis, ainsi qu'elle l'aurait désiré, 
de s'entourer de tous les renseignements 
indisoensabl.es à l'effet d'étudier si les re-
quérante avalent droit, en raison de leur 
situation sociale, aux avantages accordés 
par la loi du 5 août 1914. U en est résulte 
que, principalement à la campagne, des 
femmes de propriétaires aisés, possédant 
des biens importants, touchent jusqu'à 2 tr-
25 par jour. Par contre, des femmes d ou-
vriers qui n'ont que le produit du travail 
du mari pour vivre se sont vu refuser l'al-
location avec ce motif : « Semble avoir des 
économies ». 

» Il est vrai qu'on peut faire appel de la 
décision des premiers juges devant une com-
mission instituée au siège du chef-lieu d'ar-
rondissement. Mais on dit encore que cette 
commission ne peut que confirmer sans en-
quête préalable la décision des premiers ju-
ges. Dans ces conditions, cette deuxième 
juridiction serait 6ans nécessite. 

» Pour conclure, il y aurait lieu de faire 
réunir à nouveau les commissions canto-
nales, qui, mieux informées, réviseraient les 
premières listes en rayant impitoyablement 
les personnes qui, en raison de leur situa-
tion aisée, n'ont droit à aucun secours. Par 
contre, on ferait bénéficier tes pauvres gens 
d'une loi qui est faite exclusivement pour 
eux. 

L'allocation journalière plus équitable-
ment accordée entraînerait certainement 
pour l'Etat une sérieuse économie. » 

L'AVIATION A PAU. — Une lettre' du mi-
nistre de la guerre prescrit que te cefltre 
d'aviation militaire de Pau va recevoir deux 
cents jeunes pilotes qui y seront instruits 
pour les besoins du service. Par suite, le 
centre d'avhtion militaire de Pau va englo-
ber tes terrains Wright et Blériot. 

Les prisonniers a'Iemands seront transfé-
rés au hangar de la Comn^gnie transaérten-
ne, avec la compagnie chargée de la garde. 

POUR NOS BLESSES. — Les limonadiers 
et restaurateurs de Pau, réunis vendredi 
au nombre de vingt-quatre, sous la prési-
dence de M. Subervie, ont souscrit 1,050 fr., 
plus trois lits complets pour les blessés fran-
çais. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — M. 
Simon Beigbeder, décédé au champ d'hon-
neur, sur le plateau de Craonne, le 25 sep-
tembre. 

Pierre Bouche, employé des contributions 
indirectes, sous-lieutenant de réserve, tué 
d'un éclat d'obus, et Pierre Cazaban-Caza-
laâ, décédé à l'hôpital de Verdun, à la suite 
d'une blessure à la tête. Tous deux étaient 
originaires de Soumoulou. 

Le jeune Albert Laulhé, caporal au 18e, 
est tombé glorieusement le 17 septembre, au 
combat de Ville-au-Bois. 

Nous adressons aux familles de ces braves 
enfants nos sincères condoléances. 

ÉTAT CIVIL du 16 octobre. 
Publication de mariage: Entre Francisco 

Fasola, commandant attaché à la légation ar-
gentine, demeurant à Bordeaux, et Fanny 
Pouchan, sans profession, résidant h. Pau. 

ETAT CIVIL du 17 octobre. 
Naissances : Gérard Rousse, Franoois-Ed-

marud Devémon, Heairi-Jea-n Robarte, Suzanne-
Jeanne Bergeron, Marie-Denize Talazac. 

Décès : Marguerite Médebielle, épouse Oou-
quillou, 62 ains; Urbain-Edouard Gourrôges, 
19 ans. 

HAUT-DE-GAN 
POUR LES BLESSES. — La souscription 

faite en faveur des blessés par M. Garrou, 
instituteur, et Mlle Blran, institutrice au 
Haut-de-Gan, a produit 144 fr. en argent et 
de nombreux dons en nature. 

BAYONNE 
POUR LES BLESSES. — M. Beguet vient 

de remettre à M. le Maire une nouvelle som-
me recueillie par tes si gentilles quêteuseis de 
la gare et les vendeuses de la brochure de 
M. de Guivry. Le tota' des deux versements 
s'élève, pour la deuxième semaine d'octobre, 
au joli chiffre de 833 fr. 40. 

POUR LES COMBATTANTS. — Le comité 
directeur de l'atelier municipal envoie cha-
que jour de nombreux paquets aux soldats 
appartenant à des familles peu fortunées, de 
manière à les munir de linge et de vêtements 
chauds pour tevr permettre de lutter contre 
le froid et l'humidité. 

Comme les tricots manquent, le maire de 
Bayonne serait reconnaissant à toutes ies 
personnes qui voudraient en faire parvenir 
à la mairie pour faciliter des envois urgents 
et immédiats. 

SUR LE PONT SAINT-ESPRIT. — Voilà 
déjà plusieurs jours qu'a été terminé le pa-
vage du pont Saint-Esprit, et ce dernier est 
maintenant livré entièrement à la circula-
tion. D'autre part, les lampadaires, d'un très 
bel effet, sont presque tous installés et reliés, 
au fur et à mesure, à la canalisation électri-
que centrale. 

Ces lampadaires, on le sait, comportent 
trois motifs d'éclairage : le premier, placé en 
col de cygne, surplombe le large trottoir, et 
les deux autres, adaptés à droite et à gauche 
du pylône, surplombent le parapet. Ces der-
niers seuls fonctionnent, l'autre, qui est le 
plus important, étant sans doute réservé pour 
tes grandes occasions. 

Au sujet de cet éclairage partiel, nous 
avons déjà reçu des réclamations, car il est 
jugé très insuffisant. En effet, la lueur que 
répandent les lampes latérales est des plus 
I u-cimonieuses. Mais cela tient, croyons-
nous, à un vice d'installation. 

Ces lampes latérales, de forme sphérique, 
se composent d'une calotte supérieure en 
métal et d'un demi-globe inférieur en verre. 
C'est dans l'intérieur qu'est placée l'ampoule 
électrique, mais cette dernière disparaît pres-
que entièrement dans la calotte en métal, 
ce qui, naturellement, enlève à l'ampoule la 
plus grande partie de son pouvoir éclairant. 

Il suffirait donc, afin de remédier à cet 
inconvénient, d'allonger la tige à laquelle 
est adaptée la douille de l'ampoule électri-
que pour que l'incandescence de celle-ci pro-
duise son plein effet de rayonnement exté 
rieur. 

Nous signalons cette imperfection au servi-
ce municipal de la voirie au cas où elle lui 
aurait échappé. 

BIARRITZ 
Appel aux Commerçants et Revendeurs 
Le maire adresse l'appel suivant 
Dans les douloureuses circonstances que 

traverse 1e pays, le devoir des municipalités, 
plus encore qu'aux époques normales, est 
de faciliter les moyens d'existence aux fa-
milles peu fortunées, en évitant la spécula-
tion sur le prix des denrées et des objets de 
première nécessité. 

Aucune majoration de prix, non justifiée 
ne saurait être tolérée, car elle serait, au 
profit de quelques-uns, une sorte de prime 
élevée sur la détresse du plus grand nombre. 
Sauf pour quelque rares spécialités, aucune 
excuse ne pourrait d'ailleurs, à cette heure, 
prix r ma5°ration quelconque des 

Je fais un pressant appel au. cœur et au 
patriotisme des commerçants et revendeurs. 

Loin de spéculer sur la situation actuelle, 
us comprendront, comme ils l'ont générale-
ment compris jusqu'ici, que leur devoir est 
de se conformer aux circonstances. Chaque 
citoyen fait à cette heure à la cause commu-
ne le sacrifice de ses intérêts. Ils contri-
nueront à un devoir national en facilitant, 
même au prix d'une part de bénéfice, aux 
familles éprouvées les moyens de pourvoir 
à leurs besoins. 

La municipalité ne peut se désintéresser 
de cette question. Elle sera, de sa part, l'ob-
jet de la surveillance la plus attentive; mais 
i ai la conviction que mon appel sera en-
tendu de tous, et que je ne serai pas dans 
la douloureuse obligation d'user des moyens 
de coercition que la loi met, en pareil cas, 
a la disposition des municipalités. 

MONEIN 
CONSEIL DE REVISION. — Classe 1915 : 

Conscrits, 79; bons pour le service armé, 49; 
auxiliaires, 6; exemptés, 6; ajournés, 18. 

Ajournés des classes 1913 et 1914 : Sur 24, 10 
bons pour le service armé; 2 auxiliaires; 2 
exemptés et 10 ajournés. 

Exemptés et réformés des classes 1910 à 
1914 : Sur 45, 2 bons pour le service armé et 
4 auxiliaires. 

LA5SEU3E 
L'ŒUVBE DU TRICOT DE LAINE. — L E. 

mancipation, Société de secours mutuels, a 
remis à la dévouée institutrice de la com-
mune, Mme Camilong, une somme de 100 
francs, destiufe à l'achat de laine pour l<j 
Tricot du Soldat. 

HAUTES-PYRÉNÉES \ 

TARBE8 

A nos Lecteurs 
Deux éditions de la « Petite Gironde» 

sont mises en vente chaque jour à Tar< 
bes : la première à 8 h. 45 du matin et 
la seconde, qui publie toutes les dépë* 
ches de la nuit, à 1 h. 30 de l'après. 
midi. 

Les personnes désireuses de recevoir 
à domicile l'une de ces éditions, ou 
toutes les deux, n'ont qu'à s'adresser à 
notre représentant, M. A. Vil latte, 4, 
cours Gambetta, qui leur en fera ls 
service régulier par porteur. 

LETTRE DU FRONT DE BATAILLE. - Dl 
de nos amis médecin attaché à un des régi! 
ments de Tarbes, nous adresse la lettre suA 
vante : 

i . 3 octobre 19U. 
En quittant C..., nous avons couché à A... 

(Somme). Nous avions albattu ce matln-Jà 2S 
kilomètires, et les hommes faisaient la soutpe, 
pendant une grande halte, lorsqu'un otnefer 
d'état-major nous arrive en trombe en auto-
mobile. Il apportait un ordre du génea-atl de V 
division réclamant d'urgence l'envol de trou-
pes sur un point qu.1, par suite de dêplacernem-ts 
de troupes, allait être découveirt paradant vingt, 
quawe heures, où plutôt dégarni. Sur les qua-
tre régiments, ont été désignés au choix : un 
bataillon du Y... et deux bataillions du Z... Un 
train de 120 autobus de Pairis. portant vingt 
hommes chacun, a donc emporté 3.000 hommes. 
Grâce ;i ces autobus, nous avons franchi dana 
la direction nord-est une cinquantaine de kilo-
mètres en passant par M... jusque sur la ligne 
do feu. Nuit des plus agitées. Canonnade, mi-
traille, fusillade à volonté sans diseontiinu«r 
de toute la nuit, et le lendemain, surlende-
main, etc. J'ai dormi dans la paille, et malgré 
le bruit intentai!, je me suis reposé pendant 
plusieurs heures; j'étais rompu de fatiarne. La 
lendemain matin, la canonnade continuait, 
nous nous sommes avancés. C... ert moi. jusqu'à 
quelques mètres des batteries de 75 qui bom-
bardaient, ainsi que des batteries puissantes 
de 120 long, les lignes allemandes. De toute la t 
matinée et paradant une partie de l'après-midi, 
les Allemands n'ont pas répondu. 

Mais, vers trois heures, ifls ont commencé 
leur concert, avec point de direction les villa-
ges qui étaient en avant à droite et à cauche 
de nous. Naturellement il n'y avait peirsnnne 
dans les maisons. Une heure après. les maisons 
et les granges flamba lent. Noms voyions très 
distinctement à 1 kilomètre de nous l'éclate-
ment des obus (panache de fumée nojire) au-
dessus des malsons. Vers cinq heures, notre 
mission était terminée, nous n'avions pas tiré 
un coup die fusil: ma-'s des troupes nombreuses 
d'activé et de réserve apportéets pair les trains 
et par des autobus venaient occu.peir nos pos> 
tions. Dès lors, l'ordre nous était donné de 
nous retirer, et nous repartions pour faire 20 
kilomètres avac H , où nous arrivions I'OTS 
tan-d. Pendant cette marche,, nous allions pa-
rallèlem&nt à la ligne de feu. îi quelques kilo-
mètres, et l'ombre de la nuit nous p-eirmettaM; 
de suivre les péripéties du duel d'a-rtillerre nul j 
se livre ici depuis nne quinzaine de Journs. 
Quie'Jle vision rie guerre ! Dans la colonne, si-
lence absolu. On écoute, on regairute et on volt 
les explosions ries obus, et surtout, et cela est 
attristant au superlatif, on voit ces nombreux 
brastars qui flambent rta.ns le lointain. Snecta-
cle bien douloureux ! Pendant le bombarde-
ment rte St-A... ni'elques obus sont tombés à 
une centaine rie mètres en ava.nt de nos lignes, 
Tls se sont emfouis dans la terre sans éclater. 
Donc, nas de morts ni même de b'iessés . 

Coucher dans la na.llle da.ras uin hanitrair vers 
une heure, et réveil ,î on-aitre heures ce matin 
pour une autre destination. Si tes routes sont 
encombrées rie réalments. de convois d'autos, 
de trains d'autobus, etc.. tés airs, du mo'-ns 
quawl il n'v a nas rie brouillard. s«nt sillonnés 
par de» aéroplanes. Hier j'ai vu la première 
auto-mitrailleuse blindée, ainsi qu'une auto 
avec canon oo-ntire les aéroninnies. 

Nous avons eu reitte après-midi nn repos 
bien mérité. Demain matin: départ â cinq heu-
res. Sa.ns doute pour abattre 90 h ?5 kilomè-
tres. Nous Ignorons fout ce uni se passe hors 
d'ici. C'est une amère privation. 

REQUISITION DES CHFVAUX. — Le pré- f 
sident de la commission de réquisition des 
chevaux n. 4 bis opérera à Tarbes. au Fo« 
rail, pour le canton Nord, te mardi 20 octo-
bre, à partir de 13 h. 30. et au même lieu, 
pour le canton Sud, le mercredi 21 octobre. 

Doivent être nrésentés tous tes chevaux 
ayant eu quatre ans au 1er janvier 1914, y, 
commis tes juments suilées, les chevaux 
réformés sans certificat devront être pré-
sents. 

Seuls, les chevaux aveugles; ceux ayant 
moins de 1 m. 42, les chevaux entie-rs et les 
juments poulinières ayant des certificats de 
saillie n'auront pas à se présenter. 

Chaque animal devra être porteur d'un 
bridon et d'un 'icol. La ferrure 6era en comp-
te aux propriétaires. 

Des poursuites judiciaires seront exer-
cées contre les propriétaires qui ne présen-
teront pas leurs animaux. t 

Les maires ou leurs délégués devront être 
présents avec leurs tableaux de classement 
et dé recensement. 

LES PRISONNIERS ALLEMANDS DE TA-
RASTEIX. — Ainsi que nous l'avons annon-
cé, une partie des prisonniers allemands 
internés à l'abbaye de Tarasteix va être di-
rigée sur le Maroc. 

Ces prisonniers sont actuellement au nom-
bre de cinq cents environ. 

Un bon tiers, ceux qui ont des notions 
d'agriculture vont aller travailler la terre 
dans notre colonie africaine. 

Us s'embarqueront le 21 à Pauillac. 
ETAT CIVIL du 16 octobre : 
Naissance Daniel-Eugène-Louis Biran, place 

du Forail, 12. 
Décès: Louis Picot. 51 ans, rue de l'Ayguero-

te; Marie Michou, veuve Lavigne, 85 ans, rue 
Sainte-Catherine. 

BAREGES 

Obsèques d'un Militaire 

Mercredi dernier ont eu lieu à Barèges ^ 
les obsèques du soldat Armand Ladirat, du 
7e régiment d'infanterie, décédé à l'hôpital 
militaire à la suite de ses blessures. 

Le deuil était conduit par le commandant 
Pinaqui, officier d'administration principal 
du service de santé, et par MM. Appraillé et 
Boué, médecins aides-majors de Ire classe. 

Le cercueil, sur lequel étaient placées les 
couronnes offertes par le personnel de l'hô-
pital et Mme Brutinel, présidente de la 
Croix-Rouge, était porté par des infirmiers 
de la section. Les honneurs militaires étalent 
rendus pa" des soldats en armes. 

Nombreux étaient tes habitants de Barèges 
qui avaient répondu à l'appel de la muni-
cipalité pour accompagner à sa dernière 
demeure un brave soldat mort au champ 
d'honneur. 

Au cimetière, M. Fourment, officier d'ad-
ministration de 2e classe, a prononcé, au 
nom de l'hôpital militaire, au nom de la 
municipalité, au nom de la vallée de Barè-
ges, et au nom de la Société des Vétérans, 
le discours suivant: 

Madame, Mon Commandant, Messieurs, 
La population barégeoise rendait, il y a S 

peine quelques heures, les derniers devoirs à 
un de ses enfants mort au champ d'honneur, 
Les couronnes de fleurs, dernier adieu au dis-
paru, suprême gloire au vaillant soldat. son1 
a peine fanées par le soleil d'automne qu il 
nous faut aujourd'hui conduire ù son ultime 
demeure un autre brave. Le soldat Ladirat 
vient de mourir, et nous tous. Français, dont 
le cœur ne vibre que pour la patrie, nous de-
vons un suprême adieu â ce modeste héros, 
qui versa si généreusement son sang pour .9 
terre de ses aïeux. 

Qui de nous serait assez dur pour retenu 
ses larmes devant l'abnégation dont Lariiral 
a fait preuve? Pour l'amour de la patrie, il 
a sacrifié sa propre famille, son foyer, sa corn-
pasme dévouée, ses chers enfants, orphelins 
maintenant, qui pleurent et se redisent entre 
deux sanglots combien leur père fut généreux 
et bon. 

Une balle prussienne a couché ce guerrier. 
Blessé, torturé par la souffrance, Ladirat trou-
vait cependant assez de force d'âme pour sou-
rire et respirer. 

En effet, n'allait-il pas guérir bientôt et re-
voir sa famille, car il était trop jeune pour 
mourir, lorsqu'une complication terrifiante 
vint aggraver son état et entraîner sa mort, 
en dépit des soins les plus empressés de tout 
le corps médical, dont la science est restée 
impuissante. 

Et maintenant que le corps de ce brave va 
reposer pour toujours en terre amie, sous la 
garde des montagnes de Barèges, qu'il ma 
soit, permis, au nom rie tout l'hôpital militaire, 
au nom de la municipal'té. au nom de la val-
lée de Barèses, au nom de la Société des Vété-
rans des arinées de terre et de mer, de lui dire 
adieu. 

Ces paroles patriotiques ont produit sur 
l'assistance une profonde impression. 

pour cause d'adultère de son mari. » 
Renoncez à entraver la marche du pro-
cès, et je vous donne ma parole d'hon-
neur que le nom de la femme pour la-
quelle vous tremblez ne sera pas pro-
noncé. Ses lettres sont entre les mains 
de mon avoué. Elles y resteront, mais 
seulement comme garantie, dans le 
cas où vous voudriez encore vous mê-
ler à ma vie après le prononcé du di-
vorce. Vous avez splendidement entre-
tenu, il y a quelques mois à pwne, ma-
demoiselle Nini, des Bou!Te«. Lelle-là 
sera. ravio du tapage qu'on fera autour 
«elle. Il n'est pas douteux que vous 
n ayez conservé quelques-uns de ses 
tendres poulets. Donnez-les à mon 
avoue. Çest là-dessus qu'on plaidera. t ,laissait parler, adossé de non-111 tv chermnée et lissant sans trê-
ve sa longue moustache fauve : 

— tout cela est à merveille, dit-il à 
^ S;JOUS m6 lâchez 6t TOUs épou 
SvSs ? Y- maiS m0i' que je 

-Vous reprenez votre liberté. Fai-
tes-en ce que.bon vous semblera 

-Et Marcelle? Vous ne pensez pas 
que je vais la laisser grîmoer sur les 
griioux et tirer la barbe de l'nommo 
dont vous serez devenue la concubine I 

Par une rude tension de volonté Vi-
viane se raidit contre l'outra.ge ' 

— Il vous plaît de bâtir une histoire 
en augurant de ce que sera mon ave-
nir, répliqua-t-elle. Il no me plaît pas, 
à moi, de répondre, par un oui ou par 
un non. à vos imasinations fantaisis-

tes. Marcelle restera avec moi parce 
qu'ainsi en décideront les tribunaux. 
Une enquête sur ce qu'a été voire con-
duite privée depuis la naissance de 
cette enfant aura bien vite édifié' les 
juges. Ils sauront quelle est la valeur 
morale du père qui la réclame et quels 
exemples il pourrait lui donner. 

Sa voix, maintenant, était reJevenue 
presque calme. Elle raisonnait une af-
faire et en posait les conditions. 

— Résumons-nous, dit-elle ; ou un 
divorce en sourdine, ou un procès scan-
daleux avec le nom de la marquise de 
Lismore sur l'affiche. Quant à Marcel-
le qui serait pour vous un puissant 
embarras, vous la verrez quand vous 
en aurez le désir, et je vous promets de 
lui apprendre à respecter son père. A 
lui de savoir s'en faire aimer... Cela 
vous va-t-il ? 

M. de Landières réfléchit un instant. 
Il se sentait trop étourdi par ce coup 
inattendu pour prendre sur l'heure une 
décision. Une seule sensation était net-
te en lui : celle de la volonté très ar-
rêtée de sa femme et de son impuissan-
ce à la combattre. 

Cherchant une échappatoire, 11 dit : 
— Nous recauserons de cela plus 

tard. 
— Ce n'est pas une nouvelle expli-

cation qu'il faut, répliqua Viviane, c'est 
une réponse,, 

Très raidè, il passa devant elle, et 
avec une lueur métallique dans .son 
œil dur : 

--Vous l'aurez demain. 

VI 

La première surprise passée, M. de 
Landières réfléchit plus froidement à 
la menace qui planait à la fois sur lui 
et sur la femme qu'il aimait d'une pas-
sion exclusive et jalouse. Muni à trente 
ans d'un conseil judiciaire, il ne s'était 
marié que pour retrouver de nouvel ix 
droits à de nouvelles folies. Peu de 
temps après, la mort de son père le 
mettait, fort à propos, en possession 
d'une grosse fortune, quand il ne lui 
restait presque plus rien à l'héritage 
maternel. Depuis il se livrait à des spé-
culations de Bourse généralement heu-
reuses, et oui augmentaient ses reve-
nus de tout ce qu'elles risquaient de 
faire perdre à son capital. Profondé-
ment blasé quand il avait épousé Vi-
viane, ayant épuisé déjà tous les plai-
sirs de la haute noce, il n'avait trouvé 
qu'un goût fade aux baisers de cette 
femme trop jeune, encore naïve. Le 
mariage ne devait rien changer à ses 
habitudes de viveur. Viviane connut 
bien vite des liaisons qu'il ne voilait 
même pas. Elle en souffrit d'abord, 
puis l'indifférence vint progressive 
et lente, jusqu'au jour où son amour 
pour la baron de Choisy chan-
gea cette indifférence en répulsion, 
presque en haine. Sa fille, en qui elle 
avait mis toutes ses tendresses déçues, 
qui avait comblé jusque là le vide de 
son cœur, ne lui suffit plus. Elle pleu-
ra des larmes amères sur ea vie man-
auée. 

M. de Landières n'était pas sans 
avoir remarqué les assiduités de René, 
mais il croyait à l'honnêteté de sa 
femme. La pensée qu'il serait victime 
de cette monstruosité sociale qu'était 
pour lui un divorce ne l'avait jamais 
effleuré. Le désordre même de sa vie 
lui faisait apprécier l'ordre dans sa 
maison. Il ne lui déplaisait pas qu'au 
luxe et au confort de son intérieur pré-
sidât une femme intelligente et distin-
guée. Mais ce qu'il avait surtout, c'é-
tait le respect des formes extérieures; 
et convaincu que « le mépris ne va pas 
à l'acte, mais au scandale, » il s'effarait 
à, l'idée de tout le bruit qui allait se 
faire autour de son nom. 

Du moins se promettait-il de soule-
ver ciel et terre pour que madame de 
Landières n'arrivât pas à ses fins. Sans 
se dire que cette crise, dans laquelle al-
lait sombrer la dignité de son foyer 
lui seul l'avait préparée, lui seul l'a-
vait voulue, il se jurait de faire payer 
chèrement à Viviane son inconcevable 
algarade. Dans l'emportement de sa 
colère, U essayait de se persuader 
qu'entre elle et Choisy un lien coupa-
ble existait déià. Il se promettait de les 
surveiller, de faire constater le flagrant 
délit. Ah ! la bonne, la savoureuse ven-
geance t Ce serait lui, alors, qui de-
manderait le divorce, lui qui l'obtien-
drait contre cette femme qui ne pour-
rait plus épouser son amant ! Il la re-
jetterait dans la vie médiocre dont il 
l'avait tirée. Ce serait pour rien, pour 
rien, au'elle aurait oerdu soa titra ai 

sa fortune. Elle ferait belle figure dans 
le monda avec les trois cent mille 
francs qui représentaient sa dot ! Quel-
le chute pour une créature que, depuis 
huit ans, il entourait d'un luxe raffiné! 

Car enfin, de quoi se plaignait-elle ? 
Où sont-elles les petites oies blanches 
qui croient encore à la fidélité de leurs 
maris ? S'il avait cessé d'être un époux 
pour madame de Landières, n'était-ce 
pas elle qui l'avait voulu ? L'avait-elle 
repoussé avec assez d'énergie, avec as-
sez de dédain 1 

Là était la source de fiel à laquelle 
s'abreuvaient ses rancunes. Viviane 
avait trop de séductions pour ne pas, 
de temps à autre, réveiller le caprice 
de ce mari auquel elle se refusait. Il 
lui eût plus volontiers pardonné sa mé-
prisante hauteur que la répulsion phy-
sique qu'elle ne prenait pas la peine 
de dissimuler. 

Une rage froide le faisait marcher 
plus vite vers le cabinet de son avocat. 
Il voulait savoir exactement quels 
étaient ses moyens de défense et aussi 
par quel subterfuge il pourrait ren-
trer en possession des lettres de la mar-
quise de Lismore. 

Sur ce point, on ne lui laissa aucun 
espoir. Jamais, sous aucun prétexte, 
un avoué ne se dessaisirait des pièces 
sur lesquelles devait reposer tout le 
procès. Quant aux charges qui pesaient 
sur lui, elles furent jugées écrasantes 
L'article 230 était formel. 

Appelé à exposer ses <rriefs contre sa 
femme. M. de Landières recula contre/ 

l'énormité des soupçons qu'il avait osé 
concevoir. En réalité, il n'avait jamais 
sérieusement douté de Viviane. Au 
moment de l'accuser nubliquement, il 
retrouvait l'absolue conviction de son 
innocence, et malgré tout, cela lui cau-
sait un intime soulagement. 

Il sortit du cabinet de l'avocat dans 
un état d'esprit différent de celui qui 
l'y avait amené. Ses plans d'mlimida-
tion et de violence s'étaient écroulés 
sous la froide lucidité avec laquelle 
l'homme de loi disséquait sa cause. Au 
lieu de lui conseiller la lutte, on lui 
prêchait la conciliation. Devant les vo-
lontés de sa femme, on le jugeait dé* 
sarme. , , 

Dès lors, à quoi bon opposer à Vi-
viane des résistances qui irriteraient 
encore son caractère violent ? N'était-ce 
pas perdre la seule chance d'écarter du 
débat le nom de la marquise de Lismo-
re ? Si madame de Landières n'y trou-
vait un intérêt personnel, était-il ad-
missible qu'elle consentît à épargner 
une rivale qu'elle pouvait écraser? 

Il frissonna à la pensée que cette 
femme hautaine ne lui pardonnerait 
jamais de l'avoir livrée en pâture à des 
scandales d'audience. D'origine italien-
ne, belle et perverse, autoritaire et fan-
tasque, elle lui avait inspiré une da 
ces passions serviles, mais toutes-puis-
santes, qui accaparent toutes les facul-
tés et domestiquent tous les vouloirs 
de l'homme dont elles ont fait leufc 
.Croie» 

«A euâvrej 


